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Résumé : En France, selon certains scénarios, la zone pyrénéenne apparaît au début du Dernier Maximum Glaciaire 
(DMG : 23-19 ka cal. BP) comme un espace singulier dont l’histoire culturelle diverge sensiblement des cadres défi-
nis plus au nord. Extension solutréenne du domaine vasco-cantabrique avec lequel elles partagent une même identité 
typo-technologique, les Pyrénées montreraient une perduration de cette tradition culturelle jusqu’au cœur du DMG 
(circa 21 ka cal. BP), ceci parallèlement au développement du Badegoulien dans les territoires voisins. La rareté, voire 
l’absence d’occupations badegouliennes sur l’ensemble de la chaîne pyrénéenne traduirait donc, pour certains préhis-
toriens, l’existence d’une géographie culturelle perceptible à l’échelle du Sud-Ouest français. Pourtant, alors que les 
données radiométriques sur lesquelles repose une partie de cet argumentaire sont aujourd’hui largement discutées, la 
grande ancienneté des fouilles menées sur les séquences pyrénéennes contemporaines du DMG ainsi que l’impact des 
processus géomorphologiques sur la conservation de ces séquences suggèrent l’existence de biais importants au sein de 
la documentation disponible. Tenant compte de ces biais et guidé par certains indices jusqu’alors peu exploités, plusieurs 
collections clés – à l’image de la couche D des Harpons (Lespugue, Haute-Garonne) – ont fait l’objet d’une révision 
collective et interdisciplinaire dans le cadre du projet « SaM ». Fouillé par R. de Saint-Périer entre 1912 et 1930, cet abri 
livre l’une des séquences les plus longues des gorges de la Save, comprise, a minima, entre le Solutréen et l’Azilien. 
Au début des années 2000, les industries de la couche D, alors rapportées au Solutréen supérieur par le fouilleur, firent 
l’objet d’une première réévaluation menée par deux d’entre nous (P. F. et C. S. J.-F.). Cette étude apporta de nouveaux 
éléments de caractérisation du Solutréen pyrénéen, tout en démontrant l’hétérogénéité de l’assemblage. Or, tandis que 
cette hétérogénéité restait circonscrite au Solutréen sensu-lato, la description de plusieurs « raclettes typiques », cou-
plée à l’existence de mesures 14C SMA peu ou prou compatibles avec celles du Badegoulien nord-aquitain, ont motivé 
la mise en place d’un projet de réexamen des collections de la couche D des Harpons. Celui-ci avait pour objectifs de 
1) confirmer la présence d’éléments badegouliens au sein de la série, 2) conduire une approche technologique de la 
composante solutréenne afin de compléter les données déjà acquises, 3) rechercher d’éventuels indices de chacun de 
ces technocomplexes au sein de l’équipement osseux et, sur cette base, 4) offrir un cadre radiométrique « raisonné » à 
partir de la datation directe de déchets techniques caractéristiques. Ce travail nous a permis de confirmer l’hétérogénéité 
de l’assemblage et d’en élargir l’étendue : aux vestiges solutréens se mêlent des éléments magdaléniens, gravettiens et, 
de manière aujourd’hui indiscutable, badegouliens. Si l’état des séries, triées à la fouille par R. de Saint-Périer, reste un 
frein à la caractérisation précise de cette composante post-solutréenne, nos travaux permettent de contredire l’idée que 
les Pyrénées constituaient un no man’s land badegoulien, du moins pour ses phases récentes. Soutenu par de nouvelles 
datations mises en lien avec les données les plus fiables disponibles pour le Sud-Ouest français, un cadre archéostrati-
graphique alternatif est proposé, vieillissant le terme des occupations solutréennes régionales. Ces premiers résultats, 
appelant des prolongements et compléments évidents, nous conduisent in fine à réinterroger, en France, la nature et le 
rythme de la transition solutréo-badegoulienne hors de la zone de définition classique de ces deux traditions culturelles.

Mots-clés : Dernier Maximum Glaciaire, Pré-Pyrénées, Solutréen, Badegoulien, industries lithiques et osseuses, data-
tions radiométriques, géographique culturelle.

Abstract: According to some, the first part of the Last Glacial Maximum (LGM: 23-19 ky cal. BP) in the Pyrenees 
appears to be a singular moment when the cultural trajectory of hunter-gatherer groups diverged from the frameworks 
defined further north. Similar to the Upper Solutrean of the Vasco-Cantabrian area with which it shares several typo-
technological specificities (e. g. concave-base points, Cantabrian-type shouldered points), the Solutrean of the Pyrenees 
would thus continue into the heart of the LGM (circa 21 ky cal. BP), parallel to the development of the Badegoulian  
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traditions in the adjacent areas. The current scarcity or absence of Badegoulian sites throughout the Pyrenees fits well 
with this establishing of a cultural geography on the scale of South-Western France. However, the radiometric data used 
to support this model are currently questioned, while the age of the excavations on the LGM Pyrenees sequences and 
the impact of geomorphological processes on their degree of conservation can cause a skewed vision of this phenom-
enon. A collective and interdisciplinary reassessment of several key sites taking into account these biases was under-
taken as part of the “SaM” project to discuss the reality of this palaeogeographical hypothesis on a new and firm basis.
In the wake of the recent work undertaken on Grotte des Scilles (Lespugue, Haute-Garonne) providing the first evi-
dence of Lower Magdalenian settlement in the Pyrenees (second part of the LGM; circa 19.5 ky cal. BP), our research 
focused on the gorges of the Save. This canyon, carved in the limestone of the Pre-Pyrenees, has recorded a long-term 
and continuous human occupation thanks to several sequences from caves and rockshelters. In this rich Palaeoli-
thic environment, Abri des Harpons (Lespugue, Haute-Garonne), excavated by R. de Saint-Périer from 1912 to 1930, 
attracted  our  attention. Besides  layers  from  the  historical  periods,  it  reveals  one  of  the  longest Upper  Palaeolithic 
sequences, comprised at  least between the Early Solutrean and the Azilian.  In  the early 2000s  the Upper Solutrean 
industries and faunal remains from layer D were reassessed by two of us (P. F. and C. S. J.-F.) providing new data on 
the Pyrenean Solutrean but demonstrating at the same time the heterogeneity of the assemblage on typological and 
radiometric bases. However, while this heterogeneity was circumscribed on a Solutrean scale (from the early to the 
upper/final phases), the discovery of several “raclettes typiques” raised questions, in addition to 14C dates more or less 
compatible with a Badegoulian chronology. In 2012, these elements led us to set up a new reassessment project with 
the aim of 1) evaluating the existence of a Badegoulian component in layer D, 2) carrying out a technological analysis 
of the Solutrean component to complete the typological and lithological data previously acquired, 3) searching for tech-
nological evidence of these two technocomplexes in the osseous industries and 4) renewing the radiometric framework 
through direct dating of several characteristic antler and bone waste products.
This work  allowed  us  to  confirm  and  enlarge  the  heterogeneity  of  the  layer D  assemblage:  the  Solutrean  remains 
are clearly associated with Magdalenian, Gravettian and indisputably Badegoulian elements. Although the existing 
conditions of the Saint-Périer collections are a brake on the precise characterization of this Badegoulian component, 
these results allow us to contradict the idea that the Pyrenees were a no man’s land for the Badegoulian groups. If the 
question of the early expressions of this cultural tradition (i. e. Early Badegoulian) cannot be addressed from the Abri 
des Harpons data, we are now at least able to confirm the frequentation of the Pyrenees by holders of Recent Bade-
goulian technology as was suggested at Enlène cave (Montesquieu-Avantès, Ariège) in the 1980s through another 
mixed assemblage. Based on the comparison of the new AMS 14C dates with the most reliable data available in south-
western France, we finally propose an alternative archaeostratigraphic framework of the Pyrenean LGM occupations 
that restores the role of the Badegoulian in regional palaeohistory and demonstrates a significant aging of the end of the 
Upper Solutrean (circa 23 ky cal. BP). These encouraging results should be supplemented by further analysis and will 
ultimately allow discussion of the nature and rhythm of the French Solutreo-Badegoulian transition outside the area of 
the classical definition of these two cultural traditions.

Keywords: Last Glacial Maximum, Pre-Pyrenees, Solutrean, Badegoulian, lithic and osseous industries, radiocarbon 
dating, cultural geography.

Comme l’avait remarquablement illustré, entre la 
fin des années 1990 et le début des années 2000, le 
débat autour de la séquence de la Riera (Asturies) 

publié dans les colonnes du Bulletin de la Société préhis-
torique française (Bosselin et Djindjian, 1999 et 2000 ; 
Straus et Clark, 2000), la question de la transition solutréo-
magdalénienne en péninsule Ibérique reste aujourd’hui 
très discutée (par ex. Álvarez-Alonso et Arrizabalaga, 
2012 ; Aura et Jordá Pardo, 2012 ; Straus et al., 2012 ; 
Corchón et al., 2013 ; Rios-Garaizar et al., 2013 ; Zilhão, 
2013). Tandis qu’en une vingtaine d’années l’horizon 
s’est largement éclairci du Sud-Ouest français au Bassin 
parisien, consacrant la place tenue par les industries bade-
gouliennes dans ce processus (par ex. Fourloubey, 1996 ; 
Cretin, 2000 ; Bodu et al., dir., 2007 ; Ducasse, 2010  
et 2012, Chehmana et al., 2012), deux discours divergents 
se font entendre au sud des Pyrénées (fig. 1) : aux tenants 
d’une perduration des sociétés solutréennes jusqu’aux 
environs de 21 ka cal. BP, à un moment où les sociétés 
badegouliennes sont déjà bien ancrées sur une grande 
part du territoire français (Banks et al., 2011 ; Ducasse 

et al., 2014), s’opposent les tenants d’un Badegoulien 
« péninsulaire » qui, intercalé entre Solutréen supérieur 
et Magdalénien, se placerait dans une chronologie simi-
laire à celle du Badegoulien princeps (Aura et al., 2012). 
Selon l’un ou l’autre de ces scénarios, parfois défendus 
à partir des mêmes séquences archéologiques, l’Europe 
du Sud-Ouest témoignerait durant les premiers temps du 
Dernier Maximum Glaciaire (DMG : 23-19 ka cal. BP ; 
Mix et al., 2001 ; MARGO Project, 2009) soit 1) d’une 
« globalisation » culturelle perceptible à travers le déve-
loppement de traditions techniques peu ou prou similaires 
sur l’ensemble de cet espace, et ce à partir d’un Solu-
tréen nettement régionalisé (i. e. hypothèse d’un Bade-
goulien péninsulaire ; fig. 1b), ou bien 2) d’une arythmie 
régionale de ces changements et, par suite, d’une dispa-
rité des trajectoires empruntées par ces sociétés ayant in 
fine conduit à la mise en place d’une mosaïque culturelle 
(i. e. hypothèse d’un maintien tardif des traditions solu-
tréennes ibériques ; fig. 1c). S’il n’existe aujourd’hui pas 
de consensus au cœur d’une recherche ibérique histori-
quement divisée en deux « écoles », l’actualisation de la 
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documentation menée à travers la réévaluation critique de 
certaines stratigraphies de référence (par ex. Aura, 2007 ; 
Aura et Jordá Pardo, 2012 ; Jordá Pardo et al., 2012) et 
l’acquisition de nouvelles données de terrain (par ex. 
Rasilla, 2008 ; Zilhão et al., 2010 ; Lucena et al., 2012 ; 
Straus et al., 2012) permettent de renouveler le débat.

Trait d’union entre ces deux pôles géographiques et, 
pour certains préhistoriens, culturels, la zone pyrénéenne 
se place au cœur de cette discussion. Car quel que soit le 
scénario envisagé, la fin du Solutréen dans les Pyrénées se 
distingue du monde classique aquitain par l’adoption d’un 
équipement lithique original, équipement qu’elle partage 
avec le monde vasco-cantabrique dont elle est souvent 
présentée comme l’extension orientale (par ex. Bégouën, 
1935 ; Smith, 1966 ; Foucher, 2007). Inscrit dans une 

architecture techno-économique qui constitue, dans ses 
grandes lignes, le « liant » solutréen du Bassin parisien 
à l’Algarve, le carquois des chasseurs nord-pyrénéens se 
caractérise par des types de pointes lithiques particulières 
(i. e. pointes à base concave, pointes à cran à soie courte 
et  courbe)  dont  l’extension  géographique  définit  l’une 
des entités régionales reconnues au Solutréen récent à 
travers  l’équipement cynégétique  (fig. 1a). Compte  tenu 
1) de cette identité typo-technologique partagée avec le 
Nord-Ouest de la péninsule Ibérique, 2) de la chronolo-
gie  récente  du  Solutréen  supérieur  et  final  cantabrique 
et, enfin, 3) de l’extrême rareté des indices badegouliens 
dans les Pyrénées (Enlène EDG, couche 4 : Clottes, 1989), 
indices discutés et non datés (Foucher, 2004), il existerait 
un faisceau d’arguments accréditant l’hypothèse d’un par-

Fig. 1 – L’espace ouest-européen à  la fin du Solutréen et  son devenir après 23 ka cal. BP. a  : détail des différentes « provinces » 
solutréennes basées sur une répartition différenciée de certains types de pointes lithiques ; b : modèle évolutif 1 (« globalisation » 
culturelle) : développement concomitant, sur l’ensemble de l’ancienne aire d’extension du Solutréen récent, des traditions techniques 
badegouliennes ; c : modèle évolutif 2 (« mosaïque » culturelle) : arythmie interrégionale des changements techno-économiques, le 
Badegoulien correspondant dans ce cas à un phénomène géographiquement circonscrit à une part seulement de l’actuel territoire fran-
çais, en contact direct avec les derniers groupes solutréens des Pyrénées et les traditions salpêtriennes du Languedoc.
Fig. 1 – The western European area during the Recent Solutrean and its fate after 23 ky cal. BP. a: the various Solutrean ‘provinces’ based 
on the differentiated geographic distribution of special lithic points; b: evolution model 1 (Cultural globalization): concomitant develop-
ment of the Badegoulian technical traditions over the entire past Solutrean area; c: evolution model 2 (Cultural mosaic): interregional 
arrhythmia of techno-economic changes within which the Badegoulian correspond to a circumscribed phenomenon limited to a single 
part of present-day France, in direct contact with the last Solutrean groups from the Pyrenees and the Salpetrian societies of Languedoc.
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tage territorial entre groupes de traditions badegouliennes 
et sociétés solutréennes entre 23,5 et 21 ka cal. BP, non 
plus seulement à l’échelle ouest-européenne, mais égale-
ment à celle du Sud-Ouest français.

Sans insister, pour l’heure, sur les implications poten-
tielles  du  second  scénario  (fig.  1c ;  Banks  et al., 2011) 
face aux changements profonds introduits par le Bade-
goulien au nord des Pyrénées, il convient de revenir sur 
la documentation d’origine afin d’y poser un regard cri-
tique susceptible de permettre une évaluation objective 
de la plausibilité de cette hypothèse. Car essentiellement 
fondée sur des gisements fouillés entre la fin du xixe et 
le début du xxe siècle (voir infra ; par ex. Brassempouy : 
Dubalen, 1881 ; Renard et Bon, 2014 ; Isturitz : Passe-
mard, 1922 et 1944 ; les Harpons : Saint-Périer, 1920 ; 
Roquecourbère : Cazedessus, 1929 ; Foucher et San Juan, 
2000a) ainsi que sur des comparaisons radiométriques 
inter-régionales parfois discutables (voir infra), l’hypo-
thèse de l’existence d’un Solutréen pyrénéen « tardif » 
apparaît comme une proposition envisageable mais 
relativement fragile. D’un autre côté, l’hypothèse bade-
goulienne, bien que fondée sur des découvertes relati-
vement récentes, se heurte aujourd’hui à une documen-
tation insatisfaisante et bien trop lacunaire (voir infra). 
Le déséquilibre frappant entre, d’un côté, le manque et la 
fragilité des données disponibles et, de l’autre, le poids 
paléo-historique du modèle proposé, nous a conduits à 
réinvestir cette problématique : c’est en tenant compte de 
l’ensemble de ces biais et guidés par des indices jusqu’ici 
peu exploités que nous avons entrepris un retour collectif 
et interdisciplinaire sur certaines collections clés dans le 
cadre du projet « SaM » (Ducasse et Renard coord.), ceci 
afin de discuter sur des bases renouvelées de la réalité de 
ce modèle paléogéographique.

LES GORGES DE LA SAVE  
ET L’ABRI DES HARPONS :  

UN POINT D’ANCRAGE STRATÉGIQUE

C’est à la fin du xixe siècle, à travers les découvertes 
réalisées par P.-E. Dubalen, J. de Laporterie puis 

E. Piette à Brassempouy, Landes (Dubalen, 1881 ; Lapor-
terie, 1892 ; Piette, 1892) ou encore par F. Mascaraux à 
Montaut, Landes (Mascaraux, 1890), que le Solutréen 
sera pour la première fois identifié dans les Pyrénées après 
avoir été décrit au Nord de l’Aquitaine et en Bourgogne 
près d’une vingtaine d’années auparavant (Smith, 1966 ; 
Renard, 2010 ; Renard et Bon, 2014). Au terme des années 
1930, onze des seize principaux gisements solutréens 
aujourd’hui répertoriés du Pays basque français jusqu’au 
Languedoc occidental (fig. 2a) ont déjà été découverts et 
fouillés, consacrant ce faisant l’originalité de ce « faciès 
tout particulier » (Bégouën, 1935). Seuls cinq nouveaux 
gisements furent mis au jour entre le milieu des années 1950 
(Embulla, fouilles J. Abelanet 1954-1955 : Sacchi, 1986 ; 
Haregi, fouilles P. Boucher 1956-1961 : Ripoll-Perello 
et Boucher, 1961) et la fin des années 1980 (Azkonzilo : 

Chauchat, 1990), correspondant pour certains d’entre eux 
à des séries de surface (Hibarrette et Coustaret : Barragué 
et al., 2001 ; Foucher et al., 2002 ; Les Espasols : Sacchi, 
1990). Il faudra attendre les travaux de Jean Clottes et 
de ses collaborateurs à la grotte d’Enlène (Montesquieu-
Avantès, Ariège ; fouilles 1983-1990) pour que la ques-
tion d’une fréquentation badegoulienne des Pyrénées soit 
véritablement soulevée (Clottes, 1989), quelques dizaines 
d’années après les « soupçons » de Robert Simonnet.

De fait, avérée sur le versant méridional de la Mon-
tagne noire (Lassac, la Rivière, petite grotte de Bize : 
Sacchi, 1969 et 1986 ; Ducasse, 2010) ainsi qu’en limite 
sud d’extension du Sable des Landes (par ex. Seyresse et 
Cabannes : Arambourou, 1970 ; Lenoir, 1987 ; Gellibert 
et Merlet, 2001 ; Ducasse et Langlais, 2008 ; Ducasse 
2010), l’existence du Badegoulien dans le piémont pyré-
néen avait, dès le milieu des années 1970, été suggérée 
par Robert Simonnet à partir des industries de l’abri des 
Harpons  (Lespugue,  Haute-Garonne ;  fig.  2a  et  b)  sans 
que cela soit pour autant véritablement entendu (Simon-
net, 1976 et comm. pers. 2006) (1). Si elle a un temps 
relancé le débat, la découverte d’Enlène (EDG, c. 4), 
par sa nature (niveau riche en éléments gravettiens voire 
magdaléniens ; datations 14C incohérentes : Foucher, 
2004 ; Ducasse et al.,  2015),  n’a finalement pas permis 
d’inscrire durablement cette question sur la liste des prio-
rités de la recherche dans le Sud-Ouest français. C’est 
à  travers  la  dynamique  insufflée  par  deux  d’entre  nous 
autour des occupations gravettiennes et solutréennes des 
Pyrénées centrales et, plus particulièrement, des gorges 
de la Save (P. F. et C. S. J.-F.) (2), ainsi que par le biais 
des recherches récentes menées sur le Magdalénien du 
même secteur (Pétillon, 2006 ; Pétillon et al., 2008) que 
les potentialités de cette zone se sont à nouveau révélées, 
dévoilant l’ampleur des travaux restant à y mener. Tandis 
que le bilan typologique, économique (origine et circula-
tion des matières premières siliceuses) et chronologique 
(nouvelles datations 14C) établi pour le Solutréen fut une 
étape marquante qui permit d’établir un nouveau cadre 
chrono-stratigraphique (Foucher, 2007), la mise en évi-
dence, d’après les industries de la couche B de la grotte 
des Scilles (fig. 2b : Lespugue, Haute-Garonne ; Pétillon 
et al., 2008) d’une fréquentation de la zone pyrénéenne 
dès le Magdalénien inférieur constitua un signal supplé-
mentaire : les Pyrénées du DMG restent encore à carac-
tériser, voire à découvrir. Terrain « historique » au regard 
des travaux précurseurs de R. de Saint-Périer, théâtre 
récent de (re-)découvertes importantes, le riche environ-
nement paléolithique des gorges de la Save s’est donc 
naturellement posé comme le point de départ de notre 
enquête, l’abri des Harpons en tête.

L’abri des Harpons : historique  
des recherches et premières interprétations 

chrono-stratigraphiques 

Situé en rive droite de la Save, au cœur d’un véritable 
canyon creusé dans le calcaire des Petites Pyrénées 
(fig. 2b et c), le site des Harpons constitue l’un des nom-
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breux gisements paléolithiques découverts puis fouillés 
par R. de Saint-Périer entre 1911 et le tout début des 
années 1930. Exploité dès 1912, cet abri a livré au pré-
historien l’une des séquences régionales les plus longues 
pour la fin du Pléistocène et la transition vers l’Holocène, 
a minima comprise entre le Solutréen et l’Azilien (fig. 3). 
Si l’article de référence dédié au site sera publié dès 1920 
dans l’Anthropologie (Saint-Périer, 1920), dressant le 
bilan des opérations menées par R. de Saint-Périer de 
1912 à 1914 (date à laquelle il doit interrompre ses acti-
vités pour servir en tant que médecin-major de première 
classe dans l’armée française : Pétillon, 2012), le fouilleur 
y retournera ponctuellement plus tard comme l’indiquent 
certaines publications ultérieures (en 1920 : Saint-Périer, 
1922, puis en 1926 : Saint-Périer, 1928) ou le marquage 
de certains vestiges lithiques et fauniques (1929-1930 : 
Ducasse et Renard, dir., 2014, p. 66).

L’archéoséquence idéalisée de R. de Saint-Périer 

Sous  un  «  sol  superficiel  »  mêlant  «  quelques  os 
entiers, très probablement modernes » et plusieurs « frag-
ments de poterie » (Saint-Périer, 1920, p. 210-211), 
l’archéo séquence paléolithique mise en évidence dès les 
premières fouilles comprend quatre couches principales 
(de A à D) d’épaisseur variable et systématiquement sépa-
rées par des couches stériles (fig. 3). De haut en bas, cette 
stratigraphie livre des assemblages attribuables à l’Azilien 
et au Magdalénien supérieur (couche A, homogène sur le 
plan sédimentaire mais présentant un étagement stratigra-
phique cohérent des différents types de harpons connus 
au Tardiglaciaire (3)), au Magdalénien moyen « classique » 
pyrénéen (couche B à baguettes demi-rondes à décors de 
volutes ou à rainures axiales guillochées), au Magdalénien 
ancien (couche C, voir infra) et, pour la première fois dans 

Fig. 2 – Cadre géographique. a : localisation des sites attribuables au Solutréen récent des Pyrénées et de ses marges (cercles) et prin-
cipaux gisements ou indices badegouliens (losanges et cercles blancs) ; b : l’abri des Harpons (Lespugue, Haute-Garonne) au sein des 
principales occupations du Paléolithique supérieur des gorges de la Save et de la vallée de la Seygouade ; c : vue actuelle de l’abri des 
Harpons (cliché C. Renard). Données d’après Saint-Périer, 1920 ; Passemard, 1944 ; Barandiarán, 1961 ; Ripoll-Perello et Boucher, 
1961 ; Sacchi, 1986 ; Normand, 1987 ; Clottes, 1989 ; Chauchat, 1990 ; Foucher et San Juan, 2000a et 2002 ; Foucher 2004 ; Merlet, 
2005 ; Utrilla et Montes, 2007 ; Ducasse et Langlais, 2008 ; Ducasse, 2010 ; Jarry et Dayrens, 2012 ; Lenoir et Merlet, 2013 ; Rios- 
Garaizar et al., 2013 ; Renard et Bon, 2014.
Fig. 2 – Geographic framework. a: location of the Recent Solutrean sites in the Pyrenees and its margins (circles) and main sites or 
evidences of Badegoulian occupations (lozenges and white circles); b : Abri des Harpons (Lespugue, Haute-Garonne) within the Upper 
Paleolithic settlement of Save Gorges and Seygouade valley; C: present view of Abri des Harpons..
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cette zone géographique (Bégouën, 1935), au Solutréen 
supérieur (couche D). Si l’on ne sait rien de la nature 
exacte des toutes dernières opérations menées sur le site 
par R. de Saint-Périer (1926 à 1930), la reprise des travaux 
en 1920 lui permet de poursuivre et achever la fouille de 
la couche D contre l’abri (« amas » sédimentaires situés 
entre  les  blocs  :  fig.  3 ;  Saint-Périer,  1922,  p.  826)  puis 
de reconnaître ce qui constitue selon lui le prolonge-
ment de cette couche sur la terrasse au-devant du porche, 
« foyer » contenant « la même industrie que le niveau D » 
(Saint-Périer, 1922). Pourtant disjointes spatialement, et 
séparées, d’après la coupe publiée, par une couche stérile 
(fig. 3),  les  industries  issues de ces deux secteurs ont  in 
fine été rassemblées, rien ne permettant donc aujourd’hui 
de les distinguer en dehors des rares pièces dont le mar-
quage porte certaines indications de dates.

Une clarté fantasmée : vers une relecture  
archéo-stratigraphique

Après plusieurs années d’un oubli brièvement inter-
rompu par le travail d’inventaire réalisé par M. Allard 
entre 1989 et 1993 (Allard, 1989 ; Allard et Jarry, 1993), 
c’est l’industrie de la couche D, recueillie sur près d’un 
mètre d’épaisseur cumulée, et ce dans des secteurs dif-
férents du site, qui inaugura la reprise des études aux 
Harpons. Menée dans le cadre de divers programmes col-

lectifs (voir note 2) ainsi que d’une thèse de doctorat (Fou-
cher, 2004), la réévaluation complète de cet ensemble, 
largement publiée (par ex. Foucher et San Juan, 2000b ; 
San Juan-Foucher, 2005), fut l’occasion de proposer une 
première vision critique des observations réalisées par 
R. de Saint-Périer. De fait, l’analyse du matériel ainsi 
que l’obtention de deux datations 14C SMA (tabl. 1), sans 
contredire l’attribution des assemblages lithique et osseux 
au Solutréen, en ont considérablement élargi l’ampleur 
diachronique  (fig.  3)  :  au  Solutréen  supérieur  déjà  dia-
gnostiqué par R. de Saint-Périer et associé à la datation la 
plus récente obtenue sur tibia de cerf (17670 ± 80 BP, soit 
21671-21064 cal. BP) viennent s’ajouter plusieurs pointes 
à face plane, indices potentiels d’une occupation de l’abri 
lors des phases anciennes du Solutréen comme le suggère 
la seconde date obtenue sur métapode de cheval (21020 
± 130 BP, soit 25684-25043 cal. BP). Tandis que la réé-
valuation des industries osseuses magdaléniennes permit 
à l’un d’entre nous (J.-M. P.) la mise en évidence de rac-
cords inter-couches incompatibles avec l’alternance de 
niveaux anthropiques et stériles décrite par Saint-Périer 
(fig.  3  :  raccords A-C  et B-C ;  Pétillon,  2006 ; Ducasse 
et Renard, dir., 2013, p. 43 et 45), ce nouvel examen 
de la couche D dévoila donc un « ensemble complexe 
d’occupations » solutréennes (Foucher, 2004, p. 97) 
dont  le  terme, rapproché d’un Solutréen supérieur-final, 
semblait pouvoir être fixé autour de 21,5-21 ka cal. BP.  

Fig. 3 – Log stratigraphique de l’abri des Harpons (d’après Saint-Périer, 1922 ; Foucher, 2004 modifié) et interprétation archéostrati-
graphique actuelle (d’après Saint-Périer, 1920 ; Foucher et San Juan, 2000b). R : raccords inter-couches d’industrie osseuse (Pétillon, 2006).
Fig. 3 – Stratigraphic framework of Abri des Harpons (from Saint-Périer, 1922; Foucher 2004, modified) and current archaeological 
interpretation (from Saint-Périer, 1920; Foucher and San Juan, 2000b). R: inter-layers antler conjoining (Pétillon, 2006).
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Dans ce contexte, retenir la date de 17670 ± 80 BP 
revient, au regard des données disponibles sur le plan 
extrarégional, soit 1) à rejeter les indices d’une occupa-
tion badegoulienne dans le nord du bassin aquitain pour-
tant documentés dès 22,5 ka cal. BP (par ex. Laugerie- 
Haute,  abri Casserole,  le Cuzoul  de Vers,  etc.)  ou  2)  à 
considérer l’existence d’une archéoséquence propre à la 
région pyrénéenne au sein de laquelle les sociétés bade-
gouliennes connues plus au nord n’ont aucune place : ce 
second modèle est donc celui d’un territoire qui, lié au 
nord-ouest de l’Espagne, verrait une perduration tardive 
des groupes solutréens (fig. 1c).

Quid du Solutréen après 23 ka cal. BP ?

Dans la mesure où les séquences stratigraphiques décrites 
dans les Pyrénées, exception faite des travaux récents 
menés à Brassempouy, Isturitz ou Enlène, l’ont été bien 
trop anciennement pour permettre un ordonnancement 
chronologique précis des différentes phases d’occupation 
reconnues, c’est donc bien l’argument radiométrique qui 
joue le premier rôle dans les modèles paléohistoriques et 
paléogéographiques proposés. Aux Harpons, l’association 
entre le style cantabrique de certaines pointes lithiques et 
la date de 17670 ± 80 BP est ainsi directement inspirée des 
cadres alors définis en péninsule Ibérique (Rasilla Vives 
et Llana Rodríguez, 1994), tout autant d’ailleurs que les 
liens documentés avec le territoire aquitain (circulation 
des matières premières lithiques, pendeloque pisciforme) 
semblent alors pour partie justifiables au regard des don-
nées radiométriques obtenues sur certaines séquences 
solutréennes extra-pyrénéennes. Car si la généralisation 
des mesures 14C permet de situer l’origine du développe-
ment des traditions badegouliennes a minima dès 22,5 ka 
cal. BP (par ex. Trotignon, 1984 ; Clottes et Giraud, 1985 ; 
Detrain et al., 1994 ; Djindjian, 2001 ; Primault et al. 
2007 ; Ducasse et al., 2014), certaines datations obtenues 
entre les années 1970 et le milieu des années 1980 suggè-
reraient a contrario la perduration du Solutréen supérieur 
aquitain (Combe-Saunière : Geneste et Plisson, 1986) et 

bourguignon (Solutré : Combier et Montet-White dir., 
2002) jusqu’aux environs de 19,5 ka cal. BP. Or, une 
lecture critique de la documentation disponible conduit à 
pondérer, voire à réfuter cette hypothèse.

Les dernières expressions du Solutréen au nord  
des Pyrénées 

Exemple le plus éloquent de cette perduration suppo-
sée,  le Solutréen supérieur de  la couche IV de  la grotte 
de Combe-Saunière I (Sarliac-sur-L’Isle, Dordogne) a 
ainsi livré une série de douze datations qui s’échelonnent 
entre 24,5 et 17,5 ka cal. BP (Geneste et Plisson, 1986, 
p. 12 ; fig. 4, en violet). Tandis que les cinq mesures les 
plus récentes forment un ensemble peu ou prou cohé-
rent, probablement rapportable au Magdalénien moyen 
comme cela a déjà pu être suggéré par les auteurs de 
la  fouille,  les  sept  autres dates définissent quant  à  elles 
trois groupes distincts respectivement centrés autour 
de 23,5 ka cal. BP (4 dates), 21,5 ka cal. BP (2 dates) 
et 19,5 ka cal. BP (1 date). Bien que marquées par des 
écart-types élevés  toujours supérieurs à 300 (fig. 4),  les 
mesures composant le premier groupe s’inscrivent par-
faitement dans la fourchette chronologique aujourd’hui 
définie pour le Solutréen récent aquitain. À l’autre borne, 
l’unique date composant le troisième groupe (16300 
± 220, soit 20224-19103 cal. BP) doit raisonnablement 
être considérée comme intrusive compte tenu de sa posi-
tion  (sommet  de  la  couche,  interface  c.  IV-c.  III)  et  de 
la nature de l’objet daté (os de Harfang dont l’exploi-
tation technique, bien attestée au sein de la couche, est 
très essentiellement documentée en contexte magdalé-
nien : Laroulandie, 2003, p. 131 ; Langlais et al., 2015a, 
p. 44 ; Laroulandie, 2016). En position intermédiaire, le 
groupe de dates situé autour de 21,5 cal. BP est celui qui 
permet, par comparaison, de valider l’association chro-
noculturelle proposée aux Harpons : en dehors du fait 
qu’aucune autre séquence solutréenne régionale ne vient 
confirmer ces dates très récentes, la présence de raclettes 
en couche IIIc (Geneste et Plisson, 1986, p. 11) et la par-

Année 
d’obten-
tion

Couche Code laboratoire Attribution Matériau
Type 
d’échan-
tillon

Âge BP

Âge cal. BP 
(95,4 %)

(OxCal v4,2,4 
- IntCal13)

Référence bibliographique

2000 D Lyon-1187 
(GrA-15933)

Solutréen  
supérieur-final os Tibia  

de cerf 17670 ± 80 21671-21064 Foucher et San Juan, 2000b

2000 D Lyon-1186  
(GrA-16156) Solutréen ancien os Côte 

de cheval 21020 ± 130 25684-25043 Foucher et San Juan, 2000b

2004 D Lyon-2781 
(Poz) indéterminé os Radius  

de renne 16445 ± 100 20101-19570 Foucher et San Juan, inédit

2004 C Lyon-2998
(OxA) indéterminé dent Molaire 

de cheval 12380 ± 60 14805-14123 Foucher et San Juan, inédit

Tabl. 1 – Cadre radiométrique de l’abri des Harpons. Bilan des datations 14C SMA réalisées entre 2000 et 2004 pour les niveaux C et 
D (d’après Foucher et San Juan, 2000b et inédit).
Table 1 – Radiometric framework of Abri des Harpons. AMS dating of levels C and D made between 2000 and 2004 (from Foucher 
and San Juan, 2000b and unpublished).
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Fig. 4 – Synthèse graphique des mesures 14C obtenues à Combe-Saunière (Dordogne) et Solutré (Saône-et-Loire). Cercles noirs : data-
tions par SMA ; cercles blancs : datations classiques.
Fig. 4 – Graphical abstract of the 14C measurements available for Combe-Saunière (Dordogne) and Solutré (Saône-et-Loire). Black 
circles: AMS method; white circles: beta counting method.

faite insertion de ces mesures au sein du corpus de dates 
badegouliennes issues de gisements voisins, permettent 
d’attribuer ces deux dates à des occupations postérieures 
au Solutréen. De fait, les mesures les plus jeunes obte-
nues pour la couche IV ne sont aujourd’hui plus retenues 
par  les  auteurs  de  la  fouille  qui,  pour  la  France,  fixent 

le terme des traditions solutréennes autour de 23,5-23 ka 
cal. BP (Geneste, 2010, p. 175).

Assez similaire à celui de Combe-Saunière, le cas 
des industries solutréennes de Solutré offre le deuxième 
ensemble de dates permettant, selon les auteurs, de suggé-
rer l’existence d’un « Solutréen final assez tardif » (Montet- 
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White et al., 2002, p. 186). Issues de secteurs différents, 
les six dates obtenues pour les niveaux solutréens s’éche-
lonnent entre 24,5 et 11 ka cal. BP. Si le secteur L13 (fouille 
extensive) a livré des datations très récentes en association 
avec des « outils solutréens et de la faune (…) retrouvés en 
position secondaire » (Montet-White et al., 2002, p. 186) – 
datations qu’il convient pour des raisons évidentes d’écar-
ter de nos  réflexions –,  la couche 3 du secteur  I11  (son-
dage) montre de son côté deux groupes de dates obtenus en 
contexte stratigraphique plus solide. Le premier, composé 
d’échantillons prélevés à la base de la couche, est compris 
entre 24 et 23 ka cal. BP (2 dates, dont une mesure SMA : 
fig. 4, en rouge) et renvoie sans équivoque aux cadres défi-
nis dans le Sud-Ouest français pour la fin du Solutréen. Le 
second, défini sur la base d’une seule date centrée autour 
de 21 ka cal. BP, fait écho à certaines mesures issues du 
secteur L13 et correspond au groupe intermédiaire aperçu 
à Combe-Saunière (voir supra). Dans ce cas précis, la 
position de l’objet daté au sein de l’ensemble (sommet de 
la couche) et la description, au sein de l’équipement solu-
tréen, d’éclats présentant « des retouches semblables à 
celles observées sur les raclettes du Magdalénien ancien » 
(Combier et Montet-White 2002, p. 77) illustrent l’ambi-
guïté de la situation : l’hypothèse d’une occupation bade-
goulienne à Solutré, expliquant l’obtention de datations 
relativement récentes, ne peut pas être écartée.

In fine, la perduration du Solutréen extra-pyrénéen au-
delà de 23 ka cal. BP nous semble, en France, fondée sur 
des bases radiochronologiques et stratigraphiques bien 
trop fragiles pour « faire modèle ». En l’état, ces bases se 
révèlent donc impropres à servir de référence dans l’éta-
blissement d’un modèle chronologique alternatif pour les 
Pyrénées. Si cette revue critique n’invalide pas en soi le 
caractère tardif des occupations solutréennes des Harpons 
mais questionne avant tout les liens entrevus entre l’as-
semblage de la couche D et le territoire aquitain (4), l’argu-
ment « ibérique » mérite aussi d’être discuté au regard 
des réévaluations actuelles.

Et en Espagne ?

Sans entrer dans le détail d’une documentation qui 
s’enrichit régulièrement, il est important de revenir sur 
le vieillissement récent de deux séquences solutréennes 
classiques d’Espagne méditerranéenne, séquences pour-
tant emblématiques de cette hypothèse du maintien tar-
dif des traditions solutréennes (pour une synthèse voir 
Tiffagom, 2006). De fait, tandis qu’au Parpalló (Gandía, 
Espagne) la couche 16 du talud, traditionnellement attri-
buée au « Solutréen supérieur évolué », a donné une date 
SMA de 19020 ± 100 BP (soit 23234-22564 cal. BP : Aura 
et al., 2012) et que celle du niveau badegoulien le plus 
ancien (c. 11 du talud) a fourni un terminus post-quem 
de 18510 ± 100 BP pour l’ensemble de la séquence solu-
tréenne (soit 22621-22095 cal. BP), le renouvellement du 
cadre radiométrique de la Cueva de Ambrosio (Almeria, 
Espagne) a considérablement modifié la donne : aupara-
vant situées entre 20,5 et 19,5 ka cal. BP (Tiffagom, 2006, 
p. 28), les industries attribuées au « Solutréen supérieur 

évolué » ne dépassent aujourd’hui pas la borne de 22,5 ka 
cal. BP (par ex. 19170 ± 190 BP, soit 23577-22598 cal. BP 
pour la plus récente mesure SMA de la couche 2, contre 
16500 ± 280 BP, soit 20607-19224 cal. BP via la méthode 
classique : Ripoll López et al., 2006 et 2012).

S’il n’est pas dans notre propos, ni de notre ressort, de 
discuter ici en détail des questions posées par les archéo-
séquences espagnoles, l’ensemble de ces éléments parti-
cipe de proche en proche à montrer en quoi la situation 
des Harpons et, plus globalement, des Pyrénées, demande 
aujourd’hui à être examinée avec le recul qui s’impose. 
Alors que l’existence d’un Solutréen récent postérieur à 
23 ka cal. BP n’est pas confirmé au nord des Pyrénées et 
demeure discuté en péninsule Ibérique (par ex. Corchón 
et al., 2015 ; Rasilla et al., 2014), la position chronolo-
gique jusqu’ici proposée pour les industries à pointes à 
base concave des Harpons D apparait d’autant moins évi-
dente. Ainsi, la fragilité des comparaisons radiométriques 
proposées, la présence de quelques « raclettes typiques » 
(Foucher, 2004, p. 91) et la compatibilité de la mesure 14C 
obtenue en 2000 avec les données disponibles pour plu-
sieurs séquences badegouliennes, laissent aujourd’hui 
entrevoir une réalité bien plus complexe pour cet assem-
blage « solutréen » constitué entre les années 1910 et 
1930. L’impression d’hétérogénéité culturelle suggérée 
par ces indices est par ailleurs renforcée par une troisième 
date SMA obtenue en 2004 mais restée inédite : rajeu-
nissant encore le cadre chronologique de la couche D 
(tabl. 1 : 16445 ± 100 BP, soit 20101-19570 cal. BP), 
cette mesure se fait l’écho de la datation disponible pour 
le Magdalénien inférieur de la grotte voisine des Scilles 
(fig. 2b ; couche B : 16180 ± 140 BP, soit 19935-19155 
cal. BP ; TO-13555 : Pétillon et al., 2008).

Solutréen versus Badegoulien :  
le beau et le laid, le visible et l’invisible

Les questions aujourd’hui posées autour de cette séquence, 
qui rendent l’hypothèse d’une présence badegoulienne 
légitime, nous semblent d’autant plus pertinentes au 
regard du contexte scientifique dans lequel les travaux de 
R. de Saint-Périer se sont inscrits, mais également au vu 
des pratiques de terrain alors adoptées par le préhistorien.

Il n’est ainsi pas inutile de rappeler que lorsque le comte 
de Saint-Périer investit le secteur des gorges de la Save et, 
plus particulièrement, l’abri des Harpons (la fouille des 
niveaux post-solutréens a presque intégralement eu lieu 
entre 1912 et 1914 : Saint-Périer, 1920), les phases les plus 
anciennes du Magdalénien sont à peine reconnues et décrites 
(Capitan et Breuil, 1903 ; Peyrony, 1908 et 1913) et A. Chey-
nier, inventeur du « Protomagdalénien », n’a pas encore 
entamé son exploration du site de Badegoule (fouille réa-
lisée entre 1928 et 1939 : Cheynier, 1949). Manifestement 
sensibilisé à cette question à travers les travaux d’H. Breuil 
(Breuil, 1913), Saint-Périer attribue en 1920 les assemblages 
de la couche C des Harpons à un « Magdalénien ancien » en 
référence direct au « portrait » qu’en dresse l’abbé dès 1912 : 
« (…) ce Magdalénien ancien est caractérisé par une régres-
sion dans l’art de tailler le silex. Il semble que les popula-
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tions de cet âge n’aient jamais atteint la perfection indus-
trielle si remarquable des âges postérieurs. » (Saint-Périer, 
1920, p. 228). C’est donc à partir de critères empreints d’une 
forte subjectivité que la composante lithique de cette indus-
trie est alors appréhendée (« la grossièreté des silex »), tandis 
que la « forme des sagaies », sans correspondre aux types 
définis  par Breuil,  lui  apparait  très  différente de  celle  des 
niveaux supérieurs magdaléniens (Saint-Périer, 1920). Or, 
notre examen de cet assemblage, que tout indiquait comme 
un candidat sérieux pour alimenter la piste badegoulienne 
(Simonnet, 1976 ; Taborin et Thiébault, 1997), a montré la 
distorsion existant entre cette description et la réalité des 
industries. Ainsi, dans ses grandes lignes, l’ensemble lithique 
de la couche C ne diffère pas significativement de celui de 
la couche B (Magdalénien moyen) et les sagaies « courtes, 
épaisses à biseau simple », potentiellement attribuables à une 
phase ancienne du Magdalénien moyen (Ducasse et Renard, 
dir., 2013, p. 43-44), sont présentes dans chacun de ces deux 
assemblages. Si le raccord entre les différents fragments 
d’une même alêne en bois de cervidé issus des couches B et 
C vient confirmer cette liaison (Pétillon, 2006), le raccord de 
deux fragments du même bâton percé issus des couches A 
et C (fig. 3 ; Ducasse et Renard, dir., 2013, p. 45) révèle une 
hétérogénéité déjà perceptible à travers l’unique datation 14C 
disponible pour la couche C et rapportable au Magdalénien 
supérieur pyrénéen (tabl. 1 ; M. Langlais, comm. pers.).

L’état des connaissances au moment de l’intervention 
de Saint-Périer, l’absence de tamisage et le tri habituel-
lement pratiqué par le fouilleur (5) ont largement distordu 
le  profil  des  assemblages  mis  au  jour.  Si  cette  distor-
sion a bien entendu affecté toutes les composantes du 
registre archéologique (i. e. industrie lithique, osseuse, 
faune, etc. ; voir infra), elle n’a théoriquement pas eu 
le même effet sur les technocomplexes potentiellement 
présents en couche D : sensibilisé à la particularité et à 
l’élégance des industries solutréennes ainsi qu’aux ques-
tions qu’elles suscitaient alors (notamment via la bataille 
aurignacienne), Saint-Périer a manifestement pris soin de 
collecter le bel objet au détriment des éléments a priori 
moins  signifiants  «  (…)  absolument  négligés  par  tous 
les chercheurs (…) » en ce début de siècle (Capitan et 
Breuil, 1903, p. 772). Il y avait donc fort à parier, au vu du 
caractère bien moins spectaculaire des industries bade-
gouliennes et de l’absence de fossile-directeur bien défini 
(voir supra), que les conditions n’étaient pas réunies pour 
en déceler l’existence éventuelle aux Harpons.

LE SOLUTRÉEN DE LA COUCHE D : 
RÉSULTATS DU RÉEXAMEN INTER-
DISCIPLINAIRE DES COLLECTIONS 

SAINT-PÉRIER ET DISCUSSION  
AUTOUR DE LA DIVERSITÉ TYPO- 

TECHNOLOGIQUE DE L’ASSEMBLAGE

Malgré les tris effectués lors de la fouille, la diver-
sité des types d’armatures lithiques et osseuses, 

la mise en œuvre de procédés techniques variés appli-

qués aux matières dures animales ou encore l’origina-
lité de certains objets de parure (Foucher et San Juan, 
2000b et infra) sont autant d’éléments qui concourent 
à dresser l’image d’un assemblage exceptionnel, fidèle 
à cet « épanouissement solutréen » si souvent décrit 
(Geneste, 2010, p. 200). Si, aux Harpons D, des facteurs 
chronologiques intra-culturels peuvent en partie expli-
quer la surprenante diversité des équipements lithiques 
(i. e.  identification  d’une  composante  attribuable  au 
Solutréen ancien : Foucher, 2004), de récentes réévalua-
tions menées à l’échelle du Sud-Ouest français tendent à 
nuancer l’extraordinaire variété des équipements osseux 
solutréens, sur le plan tant typologique que technolo-
gique (par ex. Ducasse et Renard, dir., 2013, p. 85-92 ; 
Baumann, 2014). In fine, c’est donc cette diversité glo-
bale de l’assemblage de la couche D qu’il convenait 
d’interroger, non pas seulement sur le plan technique ou 
économique mais bien, compte tenu des circonstances 
dans lesquelles ont été constituées les séries, dans une 
perspective résolument critique.

Porté par une dynamique de renouvellement des 
données relatives aux cultures matérielles des groupes 
du DMG ouest-européen, un retour collectif et interdis-
ciplinaire sur les collections de la couche D a donc été 
engagé dès 2012 dans le but de : 1) confirmer la présence 
d’éléments badegouliens évoquée par certaines descrip-
tions (Foucher, 2004, p. 91) et suggérée par quelques-
unes des mesures radiométriques disponibles jusqu’ici 
(voir supra) ; 2) conduire une approche technologique de 
la composante solutréenne afin de compléter les données 
déjà acquises et approfondir nos réflexions sur l’origine 
de sa diversité ; 3) rechercher d’éventuels indices de cha-
cun de ces techno-complexes au sein de l’équipement 
osseux et, sur cette base, 4) offrir un cadre radiométrique 
« raisonné » à partir de la datation directe de déchets tech-
niques caractéristiques.

Corpus disponible, corpus analysé

Dispersées au gré des différents dons réalisés par les 
époux Saint-Périer (Pétillon, 2012), les vestiges issus du 
gisement des Harpons sont aujourd’hui conservés au sein 
de diverses institutions (tabl. 2). Tandis que la plus grande 
part du matériel a été déposée au musée d’Archéo logie 
nationale à Saint-Germain-en-Laye (MAN), plusieurs 
lots de pièces lithiques, osseuses et d’art mobilier se 
répartissent actuellement au sein de quatre autres lieux de 
conservation. En effet, si dès 1921 R. de Saint-Périer fait 
don au Muséum national d’histoire naturelle (MNHN) 
de dix objets remarquables issus des diverses couches 
du gisement, S. de Saint-Périer alimentera à son tour les 
musées de Saint-Gaudens (en 1967, à l’occasion d’une 
exposition organisée par le spéléo-club du Comminges : 
Allard et Jarry, 1993 ; n = 133) et de Lespugue (Allard, 
1989 ; n = 73) (6) par le biais de sélections jugées représen-
tatives des différents niveaux découverts à la fouille. Le 
musée de Montmaurin, enfin, abrite une série très limitée 
de pièces lithiques et osseuses léguées par les préhisto-
riens au terme des opérations de fouille.
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Si l’ensemble des niveaux reconnus aux Harpons est 
systématiquement représenté parmi les collections secon-
daires (i. e. hors MAN), la part des vestiges attribuables 
à la couche D y est généralement limitée et la nature des 
sélections variée. Ainsi, par exemple, treize des vingt et une 
pièces lithiques aujourd’hui conservées au musée d’Auri-
gnac (voir note 6) correspondent aux outils diagnostiques 
solutréens les plus complets ou remarquables sur les plans 
technique et esthétique. Destiné à être exposé, l’échantillon 
recouvre de plus l’ensemble de la variabilité typologique 
de cet équipement, ce qui n’est pas le cas de la série conser-
vée au MAN (voir infra ; Ducasse et Renard dir., 2014, p. 
69). La composition de l’assemblage visible au musée de 
Saint-Gaudens, pourtant très réduit (n = 6), répond de son 
côté en tous points aux caractères saillants des industries 
lithiques et osseuses de la couche D tels que perçus par R. 
de Saint-Périer : en dehors de la diversité des pièces folia-
cées et des pointes lithiques dont il note le style espagnol 
et landais, il insiste sur l’existence de « très gros grattoirs 
aux éclats massifs » (Saint-Périer, 1920, p. 233) ainsi que 
sur la présence de plusieurs « sagaies longues et fines, (…), 
d’une finesse et d’une élégance de  forme  remarquable » 
(Saint-Périer, 1920, p. 232). La sélection proposée par S. 
de Saint-Périer s’inspire très directement de ces descrip-

tions (voir Allard et Jarry, 1993, figure 20). Enfin, le petit 
lot de pièces léguées au MNHN, uniquement composé de 
vestiges osseux travaillés issus des différentes couches 
du site, est quant à lui très essentiellement orienté vers 
la sélection de pièces décorées (baguettes demi-rondes à 
décors de volutes) ou gravées de motifs figuratifs. L’unique 
pièce issue de la couche D correspond à une grande pointe 
à biseau simple en os (Saint-Périer, 1920, fig. 11, p. 232).

Au regard des objectifs fixés par ce réexamen, l’étude 
s’est avant tout concentrée sur les caractéristiques typo-
logiques et technologiques des industries lithiques et 
osseuses de la couche D, les objets dits de parure, voire 
certains décors sur pointes en bois de cervidé ou éléments 
osseux, déjà décrits par ailleurs (Foucher et San Juan, 
2000b, p. 35-37), ayant été exclus de l’analyse. L’examen 
de la faune, dont l’intérêt archéozoologique reste limité 
par les conditions de récolte du matériel, a néanmoins 
été conduit sur l’intégralité de la collection conservée 
au MAN (couches A à D  : fig. 5),  et  ce dans  l’objectif 
de détecter d’éventuelles disparités ou rapprochements 
inter-niveaux en termes de spectres fauniques (Costama-
gno in Ducasse et Renard, dir., 2013). Cette approche, 
dont les résultats seront peu développés au sein de la pré-
sente contribution, est venue compléter les indices déjà 

Nature des séries Références bibliographiques

Musée d’archéologie nationale

Lieu de dépôt principal
Couches A à D

Industries lithiques, osseuses, faunes,
parure, art mobilier

Saint-Périer, 1920 et 1928

Pour la couche D
Foucher et San Juan, 2000b
Foucher, 2004
San Juan-Foucher, 2005
Ducasse et Renard, dir., 2013

Muséum national d’histoire naturelle

Sélection de pièces osseuses remarquables 
(1921)

Couches A à D

Équipement osseux et art mobilier

Saint-Périer, 1920
Pétillon, 2012

Pour la couche D
San Juan-Foucher et Pétillon, 2013

Musée de Saint-Gaudens

Séléction pour exposition temporaire (1967)
Couches A à D

Industries lithiques et osseuses

Saint-Périer, 1920 et 1928
Allard et Jarry, 1993

Pour la couche D
Foucher, 2004
San Juan-Foucher et Pétillon, 2013
Renard et Ducasse, 2014

Musée d’Aurignac*

Séléction pour exposition
Couches A à D

Industries lithiques et osseuses

Saint-Périer, 1920 et 1928
Allard, 1989

Pour la couche D
Foucher, 2004
San Juan-Foucher et Pétillon, 2013
Renard et Ducasse, 2014

Musée de Montmaurin

Sélection pour exposition
Couches A à D et déblais des fouilles St-Périer

Industries lithiques, osseuses, faune

Saint-Périer, 1920 et 1928
Lalande, 1982 ?
Renard et Ducasse, 2014

Tabl. 2 – Nature, localisation et principales références bibliographiques liées aux différentes collections de l’abri des Harpons (fouilles 
Saint-Périer). * : échantillon anciennement conservé au musée de Lespugue (voir note 6).
Table 2 – Nature and location of the different archaeological collections of Abri des Harpons r and main bibliographical references 
linked to each of them (Saint-Périer excavations). *: sample originally preserved at the Lespugue museum (see note 6).



S. Ducasse, C.Renard, J.-M. Pétillon, S. Costamagno, P. Foucher, C. San Juan-Foucher et S. Caux

268 Bulletin de la Société préhistorique française

observés à partir des industries lithiques et osseuses (voir 
supra  et  fig.  3)  tout  en  alimentant  les  discussions  liées 
aux modalités de constitution de l’assemblage en l’ab-
sence des archives de fouille (tri comparé des industries 
et des vestiges fauniques en fonction des indications de 
dates relevées sur certaines pièces : voir supra ; Renard et 
Ducasse, 2015, p. 66-69). Dans cette perspective, et tan-
dis qu’un diagnostic des industries de la couche C a été 
parallèlement mené compte tenu de son attribution chro-
noculturelle princeps, un examen ponctuel des assem-
blages lithiques issus des couches A et B, pour lesquelles 
certaines données relatives aux équipements en matières 

osseuses étaient déjà connues (par ex. Pétillon, 2006), a 
donc été nécessaire.

In fine,  la  totalité  des  collections  officiellement 
recensées et disponibles pour la couche D a été consul-
tée et analysée, exception faite des quelques vestiges 
de  faune  conservés  au  musée  de  Montmaurin  (fig.  5). 
Conjointement à ce travail, et compte tenu des biais 
relatifs à l’absence de tamisage et au tri réalisé par R. 
de Saint-Périer, nous avons tenté de retrouver la trace 
d’un lot de matériel lithique et faunique recueilli dans 
les déblais des fouilles Saint-Périer entre 1964 et 1970 
par B. Lalande et conservé après étude et publication 
au dépôt de fouilles de Montmaurin (Lalande, 1982). 
Ce lieu de conservation étant aujourd’hui fermé et le 
dépôt du service régional de l’Archéologie de Midi-
Pyrénées ne possédant aucun vestige provenant du 
site, c’est vers le musée de Montmaurin que nous nous 
sommes tournés à la suite des observations rapides 
faites antérieurement par l’un d’entre nous (J.-M. P.). 
Une  collection  de  silex  (n  =  114)  accompagnés  de 
quelques pièces en bois de renne (n = 2) a ainsi pu être 
isolée et attribuée, pour partie au moins, aux déblais des 
fouilles menées sur le site des Harpons. Sans détailler 
ici l’argumentaire développé à partir du marquage pré-
sent sur  les pièces et du profil de  la collection comparé 
aux descriptions et illustrations fournies par B. Lalande 
(Ducasse et Renard, dir., 2014, p. 61-64), ce lot de ves-
tiges correspond au mieux à une partie de la collection 
Lalande, au pire à une série distincte inédite.

L’industrie lithique

Les vestiges lithiques issus de la couche D forment un 
ensemble riche de 438 pièces réparties inégalement selon 
les différentes collections (tabl. 3). Le rapport entre les 
déchets de taille (i. e. nucléus, éclats, lames, lamelles, 
chutes de burin, fragments) et les éléments constituant 
l’équipement retouché est anormal compte tenu des nom-
breux indices de débitage in situ, déséquilibre lié au mode 
de récolte adopté par R. de Saint-Périer. Sans revenir en 
détail sur les principales caractéristiques de l’assemblage, 
déjà largement décrites par l’un d’entre nous (Foucher, 
2004, p. 89-97), précisons néanmoins que 1) certaines 
pièces auparavant décomptées au sein de l’outillage ont 
fait l’objet d’une réinterprétation technologique condui-
sant le plus souvent à leur intégration dans la catégo-
rie des nucléus à lamelles (i. e. « burins nucléiformes » 
notamment ; Foucher, 2004, p. 91), 2) que la typologie de 
certains éléments composant l’équipement a parfois été 
révisée à l’aune des travaux les plus récents et que 3) le 
réexamen lithologique mené sur les composantes chrono-
culturellement discriminantes a permis de confirmer, pré-
ciser voire nuancer certaines attributions pétrographiques 
et géographiques (voir infra). Si l’on ajoute à cela la réa-
lisation de quelques raccords de cassure, les décomptes 
présentés ici (tabl. 4 et 5) différent donc légèrement de 
ceux proposés précédemment. Ce faisant, sans modifier 
significativement le profil de la série, ce nouvel examen 
a conduit à l’établissement de nouveaux regroupements 

Fig. 5 – Collections disponibles versus séries analysées (hors 
MNHN). Les nuances de couleur claires correspondent à des 
séries seulement diagnostiquées ou étudiées antérieurement 
par certains d’entre nous. Les cases blanches indiquent les 
ensembles disponibles mais non étudiés dans le cadre de ce 
travail (MAN : musée d’Archéologie nationale ; MSG : musée 
de Saint-Gaudens ; MA : musée d’Aurignac ; MM : musée de 
Montmaurin).
Fig. 5 – Collections analysed versus those available (with the 
exception of MNHN). Light colour shades correspond to non-
exhaustive study and/or assemblages previously analysed by 
some of us. White boxes correspond to assemblages that are 
available but are not studied in the present work (MAN: Mu-
seum of National Archaeology; MSG: Saint-Gaudens museum; 
MA: Aurignac museum; MM: Montmaurin museum).
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– ici synonymes de nouvelles composantes chronocul-
turelles intra couche D – mais aussi à l’élaboration de 
nouveaux scénarios interprétatifs à même d’expliquer la 
remarquable diversité litho-typo-technologique de l’équi-
pement solutréen.

Nouvelle lecture de la composante solutréenne : entre 
variations économiques et diachroniques, questions 
posées

La couche D des Harpons ayant déjà fait l’objet de 
plusieurs travaux récents (par ex. Allard, 1989 ; Allard et 

Jarry, 1993 ; Foucher et San Juan, 2000b ; Foucher, 2004), 
il ne s’agit pas ici de reprendre de manière exhaustive 
l’ensemble des vestiges lithiques (7) mais plutôt de ques-
tionner sous un nouvel angle le Solutréen du Piémont 
pyrénéen en s’attachant aux objets les plus caractéris-
tiques, assurément rattachés à cette tradition technique. 
Parmi les 438 vestiges lithiques de la couche D, quarante-
deux d’entre eux font sans conteste référence à la sphère 
typologique ou technique solutréenne en réunissant d’une 
part des types caractéristiques (i. e. pointes solutréennes) 
et d’autre part des outils aménagés par une retouche plate 
et couvrante suivant la technique de retouche par pres-

Équipement retouché Déchets de taille Statut indéterminé : outil ou nucléus Percuteurs TOTAL
MAN 211 191 9 1 412
MSG 3 3
MA 19 3 22
MM 1 1
Total 233 195 9 1 438

Tabl. 3 – Décompte général de l’industrie lithique attribuée à la couche D (MAN : musée d’Archéologie nationale ; MSG : musée de 
Saint-Gaudens ; MA : musée d’Aurignac ; MM : musée de Montmaurin).
Table 3 – General breakdown of Les Harpons-layer D lithic industry (MAN: Museum of National Archaeology; MSG: Saint-Gaudens 
museum; MA: Aurignac museum; MM: Montmaurin museum).

Tabl. 4 – Composition lithologique et technologique de l’industrie lithique attribuée à la couche D (CdB : chute de burin ; Fragment : 
portion de support débité indéterminé).
Table 4 – Lithological and technological summary of Les Harpons-layer D lithic industry (CdB: burin spall; Fragment: part of unde-
termined blank).
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Lame 44 6 2 11 1 61

Lamelle 1 2 2 5

Éclat 38 2 5 1 45

Éclat lamellaire sur tranche / cdb 1 3 2 6

Cdb 4 4

Fragment indéterminé 5 4 3 12

Nucléus 37 58

à lames 4 4

à petites lames 4 4

à lamelles 23 2 11 1 1 11 48

à éclats 1 1

objectif indéterminé 5 5

Outil et armatures 78 5 1 4 1 60 8 2 1 4 1 82 8 233

Outil ou nucléus 3 5 1 1 9

Percuteur 1 1

Total 206 6 4 93 2 1 1 4 1 120 438
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sion. Cet outillage témoignant des traditions techniques 
du Solutréen constitue environ un dixième de l’ensemble 
des vestiges lithiques. Les pointes lithiques (n = 35 ; 
tabl. 5) – qui auront vraisemblablement traversé plus 
favorablement le filtre d’une sélection à la fouille – sont 
très bien représentées si l’on considère les objets carac-
téristiques du Solutréen ; elles le sont en revanche plus 
modestement si l’on tient compte des 233 outils identifiés 
dans la l’ensemble de la couche D.

La diversité typologique de ces pointes est un caractère 
prégnant de ce corpus au sein duquel coexistent pas moins 
de six types qui, considérés individuellement, pourraient, 
comme nous l’avons dit, renvoyer à des phases distinctes 

du Solutréen (voir supra) (8). Cette diachronie se carac-
tériserait par une très grande diversité typologique ne 
regroupant qu’un faible nombre d’objets. De surcroit, ces 
catégories typologiques s’individualiseraient les unes des 
autres en regroupant des outils aux attributs techniques et 
économiques  spécifiques,  ce  qui  tendraient  à  accréditer 
l’hypothèse de leur non contemporanéité.

Dans ce cadre, les pointes à base concave, bien 
représentées (n = 8 (9) ;  fig.  6a),  les  cinq  pointes  à  cran 
de type vasco-cantabrique aux soies courtes et courbes 
(fig. 6b) et l’unique « feuille de saule » (fig. 7, no 3) for-
ment un lot d’une très grande homogénéité, partageant 
des caractères morpho-dimensionnels et techniques très 
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Grattoir 15 2 2 12 1 21 50

Burin 10 1 14 1 2 16 44

Grattoir-burin 1 1 5 7

Perçoir 4 2 6

Bec 2 1 1 3

Lame retouchée 9 1 1 5 11 1 26

Lame appointée 1 1

Lame retouchée et appointée 3 3

Eclat retouché 9 1 5 2 15

Pièce esquillée 2 1 4 1 7

Raclette 6 2 8

Racloir 1 1 2 4

Troncature 1 1 1 1 3

Pointes solutréennes 13 2 1 14 6 1 6 35

« Feuille de laurier » 7 2 2 9

Ébauche de pièce foliacée 4 1 5

Pointe à base concave 1 7 3 8

Pointe à cran 5 2 5

Pointe à face plane 2 1 2 5

« Feuille de saule » 1 1 1

Pointe de Montaut 1 1

Pièce à dos 1 1

Outil indététerminé 2 1 6 1 9

Lamelle à dos 5 5 2 12

TOTAL 78 1 60 1 3 1 82 233

Tabl. 5 – Composition typologique de l’équipement lithique de la couche D des Harpons classé selon les grandes catégories litholo-
giques reconnues.
Table 5 – Typological summary of the lithic equipment from Les Harpons-layer D sorted by types of raw material.



Les Pyrénées au cours du Dernier Maximum Glaciaire : réexamen des industries solutréennes de l’abri des Harpons

Tome 114, numéro 2, avril-juin 2017, p. 257-294. 271

Fig. 6 – Le Solutréen récent de la couche D des Harpons. Exemples de pointes à base concave (a) et de pointes à cran à soie courte et 
courbe (b) ; rapport largeur/épaisseur (c ; dimensions maximales). Silex à Lepidorbitoides sp., excepté la pointe no a4, réalisée en silex 
du Flysch (clichés S. Ducasse).
Fig. 6 – The Recent Solutrean of Les Harpons-layer D. Examples of concave-base points (a) and Cantabrian-type shouldered points 
(b); width/thickness ratio (c; maximum dimensions). Lepidorbitoides sp. flint except a4 made from Flysch-type flint (photos S. Ducasse)
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Fig. 7 – « Feuilles de laurier » sub-losangiques (1 et 2 : silex des Petites Pyrénées), « feuille de saule » (3 : silex à Lepidorbitoides sp.), 
pointe de Montaut (4 ; possible silex à Lepidorbitoides sp.) et pointes à face plane (5 : silex d’origine indéterminée ; 6 : possible silex 
du Bergeracois) issues de la couche D (clichés S. Ducasse).
Fig. 7 – Sub-lozenge-shaped ‘laurel leaves’ (1 and 2: flint from Petites Pyrénées), ‘willow leaf’ (3: Lepidorbitoides sp. flint), Montaut-
type point (4: possible Lepidorbitoides sp. flint) and points ‘à face plane’ (5: undetermined type of flint; 6: possible Bergeracois flint) 
from Les Harpons-layer D (photos S. Ducasse).
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spécifiques.  Appliquée  de  manière  systématique  à  ces 
catégories d’objets, la retouche par pression, dite « en 
écharpe », montre un soin tout à fait remarquable. Extrê-
mement envahissante, voire appliquée intégralement à 
quelques-unes des pointes à base concave (les portions de 
surfaces demeurées brutes n’apparaissent que sous forme 
résiduelle, correspondant essentiellement à des portions 
de faces inférieures), cette retouche s’apparente dans cer-
tains cas à un véritable « façonnage » des supports (voir 
par ex. fig. 6a, no 1). Outre le dessin des contours et la rec-
tification des profils lorsque cela s’avère nécessaire, cette 
retouche génère un profil micro-denticulé des bords, fins 
et extrêmement vulnérants (fig. 6a, nos 1, 3 et 4). L’obser-
vation des surfaces non retouchées des supports, mêmes 
résiduelles, permet d’avancer avec prudence l’idée selon 
laquelle, dans la très grande majorité, voire dans la totalité 
des cas, des lames ont été sélectionnées dans le cadre de 
l’aménagement des pointes à base concave, des pointes à 
cran et de la feuille de saule. De différents gabarits selon 
les types auxquels elles se destinent (i. e. les pointes à 
cran sont aménagées sur des supports plus légers que ceux 
choisis pour la confection des pointes à base concave (10) : 
fig. 6c), ces supports laminaires présentaient initialement 
une bonne régularité de leurs bords et de leur profil. Seule 
la « feuille de saule », qui demeure en tout point conforme 
à la définition donnée par P. Smith (Smith, 1966, p. 54), a 
été aménagée sur un support au profil réellement courbe. 
Enfin, un dernier caractère fort participe à l’homogénéité 
de cet ensemble puisqu’en dehors d’une pointe à base 
concave réalisée en silex du Flysch (tabl. 5), l’ensemble 
de ces pointes ainsi que la « feuille de saule » a été conçu 
à partir de silex à Lepidorbitoides sp. dont les sources 
connues les plus proches se situent entre la Chalosse et le 
Gers (voir par ex. Bon et al., 1996 ; Chalard et al., 2010 ; 
Colonge et al., 2011 ; Séronie-Vivien et al., 2012). Carac-
téristique du site éponyme, une pointe de Montaut (fig. 7, 
no 4) vient compléter ce panel de pointes solutréennes 
caractéristiques du monde pyrénéen (exception faite de la 
feuille de saule). Bien que restée indéterminée, la matière 
première aux dépens de laquelle cette pièce est conçue se 
rapproche fortement des silex de Chalosse (i. e. à Lepidor-
bitoides sp. ; Foucher 2004). De la même manière, si la 
retouche par pression n’a pas été attestée de manière for-
melle, cette pointe témoigne malgré tout d’un certain soin.

En résumé, ce lot de pièces s’illustre à la fois par une 
sélection vraisemblablement rigoureuse des supports, par 
des  types  de  pointes  normées,  spécifiques  à  l’aire  pyré-
néenne  et,  enfin,  par  une  très  grande  homogénéité  des 
matières premières exploitées. En d’autres termes, ce 
lot de pièces, certes réduit d’un point de vue quantitatif, 
montre des qualités techniques et d’exécution tout à fait 
remarquables, traduisant vraisemblablement un très haut 
degré de savoir-faire qui contraste avec les autres vestiges 
attribués au Solutréen.

Si l’on s’en tient aux seuls autres fossiles directeurs 
du Solutréen constituant la majeure partie de ce second 
lot d’objets, les « feuilles de laurier » et leurs ébauches 
(n = 14) et les pointes à face plane (n = 5) montrent des 
caractéristiques techno-économiques très hétéroclites et 

constituent l’exemple le plus éloquent de cette dispa-
rité. Signalons d’emblée que les silex à Lepidorbitoides 
sp. et du Flysch sont ici totalement absents, remplacés 
exclusivement par des silex des Petites Pyrénées de qua-
lité très hétérogène s’agissant des « feuilles de laurier », 
auxquels s’ajoutent des silex du Nord de l’Aquitaine pour 
les pointes à face plane (tabl. 5). Ce second lot d’objet se 
caractérise également par une sélection de supports bien 
plus hétérogène (par ex. fig. 8, nos 1 et 3) et parfois même, 
dans le cas de certaines « ébauches » de feuilles de lau-
rier, inadaptés aux objectifs du façonnage (fig. 8, nos 3 et 
4 ; hétérogénéité du matériau et irrégularité du support). 
Notons que cette inadéquation entre la morphologie ini-
tiale des supports ou des blocs et les objectifs du façon-
nage pourrait également traduire des compétences dis-
tinctes de celles impliquées dans la confection des pointes 
à base concave et des pointes à cran. C’est également ce 
dont pourrait témoigner la quasi absence de la retouche 
par pression sur ce lot de pointes. En fait, si elle n’est 
totalement absente, elle n’est dans tous les cas jamais 
mise en œuvre de manière systématique et intégrale.

En d’autres termes, ce lot de pièces conçues à par-
tir de matériaux sub-locaux, et en particulier les feuilles 
de laurier, semble attester de différents stades de fabri-
cation. C’est ce dont témoignent un certain nombre de 
pièces inachevées ou de niveaux de compétence distincts 
en contraste avec les pointes à cran et les pointes à base 
concave notamment.

Lorsque l’on considère le matériel lithique de la 
couche D, attribué au Solutréen dans son ensemble, la 
question d’une telle disparité dans son traitement techno-
économique se pose assez naturellement. Les pointes 
solutréennes révèlent différents niveaux de technicité ou, 
tout du moins, pouvons-nous constater que le degré de 
savoir-faire mis en œuvre varie selon les types considérés. 
Couplées à une sélection de matières premières rigoureu-
sement distincte, ces différences de traitement témoignent 
de véritables différences techno-économiques. En l’état 
des données dont nous disposons sur le contexte général 
et sur le reste de la série, il demeure évidemment délicat 
de dépasser ce constat pour parvenir à un niveau interpré-
tatif et d’évoquer les facteurs à l’origine de ces dispari-
tés (11). Tout juste pouvons-nous nous risquer à formuler 
deux hypothèses ne s’excluant pas l’une et l’autre (et non 
exhaustives) : 

1) Si l’on retient l’hypothèse d’une contemporanéité 
de ces pointes solutréennes, on pourrait imaginer que 
ce serait leur destination fonctionnelle qui serait à l’ori-
gine de leur traitement différentiel et spécifique. Dans ce 
cadre, la mise en œuvre d’un haut degré de savoir-faire 
serait réservée aux pointes de projectiles faisant alors 
l’objet d’une attention particulière. Si l’on osait un dia-
gnostic fonctionnel, il y aurait fort à parier qu’au même 
titre que les pointes à cran, les pointes à base concave, 
pièces aux bords sub-denticulés, à la fois résistants et 
vulnérants, étaient emmanchées et utilisées en percussion 
lancée (par ex. Schmidt, 2013). La rareté des stigmates 
d’impact violent observés sur les pointes à base concave 
et la présence de « feuilles de laurier » de petit module 
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communément assimilées à des pointes de projectile et 
ne partageant pas les mêmes caractéristiques techniques 
(fig. 7, no 2) nuancent néanmoins largement ce constat.

2) Il serait tout aussi tentant d’évoquer une diachro-
nie des occupations solutréennes au sein de la couche D 
pour expliquer ces disparités techno-économiques. C’est 
ce dont pourraient témoigner les différences de technicité 
observées pour les principales catégories typologiques. 
L’absence – ou plutôt la non systématisation – de la 
retouche par pression sur les pointes à face plane rencon-
trées au Solutréen ancien est un fait qui a déjà été mis 
en avant (Pelegrin com. pers. ; Renard, 2010). D’abord 
appliquée ponctuellement pour des feuilles de laurier, 
l’utilisation de la retouche par pression se systématiserait 
en effet avec l’apparition des pointes à cran (i. e. au Solu-
tréen supérieur). Les différences observées dans le trai-
tement techno-économique des pointes lithiques serait, 
selon cette hypothèse, à mettre en relation avec l’appa-
rition successive des « fossiles directeurs » solutréens 
(Smith,  1966)  reflétant  un  gradient  technique  depuis  le 
Solutréen ancien jusqu’au Solutréen récent à pointe à 

cran. Cette diachronie s’exprimerait enfin au travers des 
choix d’approvisionnement des matières premières dis-
tincts. En d’autres termes, les pointes à face plane du 
Solutréen ancien seraient pour partie conçues aux dépens 
de matériaux locaux et nord aquitains tandis que l’em-
ploi exclusif des silex à Lepidorbitoides sp. et du Flysch 
dans la conception des pointes à base concave et pointes 
à cran (et pointe de Montaut) serait le reflet d’un appro-
visionnement plein ouest, vers les Pyrénées occidentales 
où ces ensembles du Solutréen récent tendent à se mul-
tiplier (Schmidt, 2013). Enfin, sachant que les pointes à 
face plane perdurent tout au long du Solutréen, on ne peut 
exclure une évolution interne se restreignant finalement à 
la phase récente du technocomplexe.

Entre les pointes, une composante badegoulienne rési-
duelle

Parmi les centaines d’outils (tabl. 5) et de déchets 
aujourd’hui muets sur le plan chronoculturel et entre 
les outils et armes solutréens, plusieurs éléments remar-

Fig. 8 – Exemples de pièces foliacées abandonnées en cours de fabrication. 1 et 3 : silex des Petites Pyrénées ; 2 : possible ébauche de 
pointe à base concave en silex à Lepidorbitoides sp. ; 4 : silex de type indéterminé, probablement local (clichés S. Ducasse).
Fig. 8 – Examples of unfinished foliated pieces. 1 and 3: flint from the Petites Pyrénées; 2: possible roughout of concave-base point 
made of Lepidorbitoides sp. flint; 4: undetermined type of flint, probably local).
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quables signent sans aucun doute possible le passage de 
groupes badegouliens aux Harpons. De fait, en dehors 
de contaminations magdaléniennes très probables (par 
ex. productions et types d’armatures lamellaires com-
patibles avec les assemblages issus des couches A à C), 
quelques outils, nucléus et déchets de débitage présentent 
des caractéristiques suffisamment marquées pour étayer 
cette hypothèse. Dans un tel contexte archéo-strati-
graphique, c’est en tenant compte des constantes typo-
techno logiques aujourd’hui définies à  l’échelle de l’aire 
de répartition classique de cette entité culturelle (Morala, 
1993 ; Fourloubey, 1996 ; Cretin, 2000 ; Bodu et al., 
2007 ; Ducasse et Langlais, 2007 ; Ducasse, 2010) que 
nous avons pu isoler plusieurs de ses marqueurs typolo-
giques et technologiques.

Les raclettes, déjà signalées par l’un d’entre nous 
(Foucher, 2004, p. 91), constituent sans surprise l’élé-
ment de reconnaissance le plus évident de cette présence 
badegoulienne  (fig.  9).  Initialement  porté  à  quatre,  leur 
nombre s’élève en réalité à huit exemplaires (tabl. 5), 
quelques « pièces à dos » ayant in fine été intégrées à ce 
groupe typologique (Foucher, 2004, fig. 77, nos 13 à 15). 
Non décomptées en tableau 5, trois pièces sans indica-
tion de provenance mais classées avec le matériel de la 
couche D ainsi qu’un exemplaire extrait de la couche A 
(voir supra : Magdalénien supérieur-Azilien) viennent 
compléter le corpus issu des fouilles Saint-Périer (fig. 9b 
et c). Malgré leur extrême rareté à l’échelle de l’équipe-
ment retouché, ces outils sont présents aux Harpons D 
sous une forme tout à fait classique, tant dans les supports 
produits et sélectionnés que dans le type de transforma-
tion affectant tout ou partie de leur périphérie. La plus 
grande part de ces pièces, quelle que soit leur provenance 
(n = 6 sur 8 pour la couche D ; n = 8 sur 12 pour l’en-
semble des raclettes découvertes au sein de la séquence) 
a été confectionnée à partir de matériaux locaux (Bleu 
pyrénéen : silex danien des Petites Pyrénées), l’autre part 
correspondant soit à des matériaux dont l’origine – non 
locale – reste indéterminée (n = 1, fig. 9b, no 2), soit à des 
silex à Lepidorbitoides sp. (n = 2, fig. 9a, nos 6 et 7) dont 
les sources potentielles connues se répartissent en l’état 
actuel des données entre l’Armagnac (par ex. Colonge 
et al., 2011 ; Séronie-Vivien et al., 2012) et la Chalosse 
(par ex. Bon et al., 1996), soit entre 80 et 120 km au nord-
ouest des Harpons. Ainsi, renvoyant à un espace majori-
tairement local comme en témoigne l’unique nucléus à 
éclats de la série, compatible avec une recherche d’éclats 
minces, ce type d’outil s’inscrit également dans un cycle 
économique  plus  long.  Il  reste  néanmoins  difficile, 
au regard des biais dont souffre la série, de déterminer 
avec précision les modalités d’introduction de ces élé-
ments (apports de volumes à débiter, de stock de supports 
ou de raclettes ? ou combinaison de ces différentes moda-
lités ?). Rappelons toutefois que plusieurs sites badegou-
liens sont connus en Chalosse (Gellibert et Merlet, 2001 ; 
Merlet, 2005 ; Ducasse, 2010) et que la diffusion à longue 
distance des silex à Lepidorbitoides sp. est très clairement 
documentée au Badegoulien récent. C’est par exemple le 
cas au Cuzoul de Vers (Lot), où elle l’est essentiellement 

à travers la présence d’outils et de (sous-)produits du 
débitage « préférentiel débordant » (Chalard et al., 2010), 
mais également à Lassac (Aude), a minima sous la forme 
d’outils (dont plusieurs raclettes issues des ramassages de 
surface) et de rares produits de débitage (Ducasse, 2010).

En dehors d’une lame et d’un éclat lamellaire, les 
supports de raclettes correspondent à des éclats minces 
généralement  non  corticaux  (par  ex. fig.  9a,  nos 1 et 2 ; 
fig. 9b, no 1), dans de rares cas débordants (fig. 9b, no 3), 
extraits par percussion directe minérale tangentielle (per-
cuteur de pierre tendre ? par ex. fig. 9a, nos 2, 3 et 4). Les 
caractéristiques morpho-dimensionnelles de ces sup-
ports à l’état d’abandon – et avant tout leurs épaisseurs, 
comprises entre 3 et 9 mm (fig. 10b) – s’inscrivent sans 
peine dans la variabilité des corpus connus et étudiés en 
dehors des Pyrénées (fig. 10a : exemple de la couche 11 
du Cuzoul  de Vers).  Par  ailleurs,  et  pour  comparaison, 
les attributs des vingt-quatre raclettes observées lors du 
réexamen des collections de la couche 4 du secteur EDG 
d’Enlène (fig. 10c) – grotte distante de près de 50 km des 
Harpons en direction du sud-est (fig. 2a) –, font très lar-
gement écho aux éléments isolés en couche D (i. e. Bleu 
pyrénéen majoritaire associé à l’apport de pièces en silex 
allochtone d’origine indéterminée ; éclats minces issus 
d’une production autonome, etc. ; Ducasse et al., 2015, 
p. 41-54).

Enfin,  et malgré  les  risques de convergence  techno-
logique avec certaines productions décrites en contexte 
magdalénien (par ex. Langlais et al. 2015b), plusieurs 
éléments liés à la mise en œuvre d’un débitage lamel-
laire sur tranche d’éclat nous semblent compatibles avec 
l’hypothèse  badegoulienne  (fig.  11a).  En  effet,  certains 
nucléus et sous-produits répondent sans mal aux normes 
technologiques  définies  depuis  plus  de  10  ans  entre  le 
Bassin parisien et le Sud-Ouest français (par ex. Bodu et 
Chehmana, 2008 ; Ducasse, 2010). Ces indices nous per-
mettent ici d’identifier un débitage « préférentiel débor-
dant » (Ducasse et Langlais, 2007), ce débitage existant 
également au sein des séries issues des déblais de la 
fouille Saint-Périer (fig. 11b, no 1), mais aussi à Enlène 
EDG,  couche  4  (fig.  11b,  no 2). Là encore, plusieurs 
de ces éléments indiquent, parallèlement à l’emploi de 
matériaux locaux et régionaux, l’exploitation de volumes 
exportés depuis les gîtes de silex à Lepidorbitoides sp., 
que ces indices apparaissent sous la forme d’éclats lamel-
laires (bi-)débordants ou de nucléus (Foucher et San Juan, 
2000c,  figure  3,  no 9, p. 30). Quoi qu’il en soit, tenant 
compte de l’existence d’une composante magdalénienne 
au sein de la couche D (voir supra), nous nous garderons 
d’attribuer la totalité des produits et sous-produits issus 
de ces débitages au seul Badegoulien (12).

L’industrie osseuse : approche technologique 
et nouveaux jalons chronologiques

Les premières analyses menées autour de l’industrie 
osseuse de la couche D, série incontournable compte tenu 
de la rareté de ce type d’assemblage pour le Solutréen 
régional, avaient révélé toute la diversité de l’équipement 
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Fig. 9 – La composante badegoulienne des Harpons. Exemples de raclettes issues des couches D (a) et A (c). Classées avec le matériel 
de la couche D, les pièces illustrées en (b) ne portent néanmoins aucune indication de provenance. a1-5, b1, b3 et c : silex danien des 
Petites Pyrénées ; a6 et a7 : silex à Lepidorbitoides sp.; b2 : silex marin d’origine indéterminée (clichés S. Ducasse).
Fig. 9 – The Badegoulian component from Les Harpons. Example of ‘raclettes’ from layers D (a) and A (c). Tools illustrated on (b) are 
stored with layer D material while they are not ink-marked; a1 to 5, b1, b3 and c: local Danian flint; a6 and a7: Lepidorbitoides sp. 
flint; b2: undetermined marine flint (photos S. Ducasse).
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en os et bois de cervidé (Foucher et San Juan, 2000b ; 
San Juan-Foucher, 2005). Alors orientée par l’obten-
tion des premiers repères radiométriques (voir supra et 
tabl. 1), cette diversité avait en partie été interprétée en 
termes diachronique (du Solutréen ancien au Solutréen 
final),  la part  restante  s’expliquant par  la variété  intrin-
sèque de l’équipement osseux des derniers solutréens 
(par ex. Geneste et Plisson, 1986, p. 15-17). Depuis, la 
réévaluation critique des corpus de comparaison dispo-
nibles pour le Sud-Ouest français (Baumann, 2014) ainsi 
que le renouvellement des données liées aux productions 
osseuses du Badegoulien et des débuts du Magdalénien 
(par ex. Chauvière in Ducasse et al., 2011 ; Pétillon et 
Averbouh, 2012 ; Pétillon et Ducasse, 2012 ; Ladier, 
2014 ; Pétillon in Langlais et al., 2015a) conjugués à 
l’ambiguïté de certaines des datations obtenues (voir 
supra), nous ont conduits à poursuivre et compléter les 

premières révisions du matériel. S’il ne s’agit donc pas 
de livrer ici une description exhaustive de l’ensemble de 
la série, déjà largement publiée par l’une d’entre nous 
(San Juan-Foucher, 2005), de nouvelles observations 
d’ordre technologique ont pu être apportées, autorisant 
une réinterprétation de cette hétérogénéité, appuyée par 
la réalisation de datations directes.

Rappels généraux et typologie de l’équipement

La collection Saint-Périer livre soixante-douze objets 
travaillés en os, ivoire et bois de cervidé attribués à la 
couche D (tabl. 6). Cette dernière matière d’œuvre consti-
tue plus des trois quarts de l’ensemble (n = 53) et la part 
prise par le bois de cerf s’y avère relativement importante 
(9 des 22 déchets de débitage et éclats sont en bois de 
cerf). En dehors d’une crache de cerf perforée, d’un frag-

Fig. 10 – a : rapport largeur/épaisseur des raclettes mesurables provenant des Harpons, d’Enlène EDG c.4 et du Cuzoul de Vers c. 11 ; 
b : épaisseurs comparées des supports de raclettes issus des mêmes collections ; c : exemples de raclettes issues de la couche 4 d’Enlène 
EDG (clichés S. Ducasse).
Fig. 10 – a: width/thickness ratio of measurable ‘raclettes’ from Les Harpons, Enlène EDG c.4 and Le Cuzoul de Vers c. 11; b: com-
pared thickness of the blanks used for ‘raclettes’ from the same collections; c: examples of ‘raclettes’ from Enlène EDG c. 4 (photos 
S. Ducasse).
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ment de dentale et d’une dent de requin fossile (Fou-
cher et San Juan-Foucher, 2000b) qui composent le lot 
très limité des éléments de parure présents en couche D, 
trente-cinq pièces sont interprétables comme des objets 
finis (bois de cervidé : n = 26 ; os : n = 9). Probablement 
distordu par le tri opéré par R. de Saint-Périer, le profil 
typologique de cet équipement est dominé par les arma-
tures de projectile (n = 12) et l’ensemble des aiguilles 
et alènes (n = 11 ; fig. 12). Notons que la catégorie des 
pointes osseuses montre une diversité de matière et de 
type : une grande pointe à biseau simple en os (fig. 12, 
no 4), comparable aux pièces supposées solutréennes 
découvertes à Isturitz (Saint-Périer 1952, p. 21), côtoie 
en effet plusieurs exemplaires de grandes dimensions en 
bois de renne (no 5), parfois munis de rainures longitu-
dinales (nos 1, 2 et 3). La présence de plusieurs alènes 
en bois de cervidé (n = 9 ; fig. 12, no 9) est intéressante 
à  plusieurs  titres. À  l’échelle  du  site  d’abord,  dans  la 
mesure où ce type de pièces – de longues aiguilles à 
chas de plus grand calibre que leurs homologues en os 

et souvent courbes –, se rencontre également en couches 
B (fig. 12, no 10) et C (Ducasse et Renard, dir., 2013, 
p. 44). À une plus  large échelle ensuite, car  les points 
de comparaison directs sont à rechercher au sein d’en-
sembles magdaléniens du Sud-Ouest français (par ex. 
Bourdier et al., 2014 ; Ladier, 2014 ; Langlais et al., 
2015a ; Kuntz et al., 2015). Outre les objets indétermi-
nés sur le plan typologique, le reste de l’équipement en 
matières osseuses se compose d’un outil intermédiaire 
ainsi que de quelques poinçons (n = 4), outils à forte 
ubiquité chronoculturelle.

Les procédés d’exploitation mis en œuvre

Compte tenu du caractère très façonné de l’équipe-
ment en bois de cervidé et de la rareté des supports bruts, 
il est délicat, pour cette matière première, de mettre les 
produits en relation directe avec les procédés d’exploi-
tation reconnus. Quoi qu’il en soit, l’analyse des vingt-
deux déchets présents dans la série (tabl. 6) a permis 

Fig. 11 – Le débitage lamellaire sur tranche d’éclat et facettage latéral : une autre signature badegoulienne ? a : nucléus issus de la 
couche D des Harpons ; b : nucléus provenant des déblais des fouilles Saint-Périer. 1 : collection du musée de Montmaurin : série 
Lalande ? ; 2 : couche 4 d’Enlène EDG (clichés S. Ducasse).
Fig. 11 – Bladelet cores on blank’s edges: another piece of Badegoulian evidence? a: cores from Les Harpons-layer D (note that 2 is 
not ink-marked: see caption of fig. 9); b: cores from Saint-Périer excavations spoil heaps. 1: Montmaurin museum: Lalande collec-
tion?; 2: Enlène EDG c.4 (photos S. Ducasse).
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l’identification  de  trois  procédés  distincts  visant  des 
objectifs en partie différents :

– un débitage transversal par entaillage : neuf 
déchets présentent des traces de tronçonnage par entail-
lage (3 bases de bois de renne, 1 base de bois de cerf, 2 
andouillers et 3 tronçons de perche). Les andouillers ont 
été sectionnés à leur embranchement avec la perche, tan-
dis que, sur les bases, le sectionnement de la perche a été 
effectué au-dessus de l’andouiller de glace (fig. 13, no 1). 
Les objectifs de ce schéma opératoire restent indétermi-
nés mais, devant l’absence de produits associés, l’idée 
d’une production de blocs secondaires peut être privilé-
giée ;

– un débitage longitudinal par double rainurage : un 
unique déchet sur perche présente, sur ses bords, des 
pans de rainure indiquant une ou plusieurs extractions de 
baguette par double rainurage (possible déchet de type 
triangle : fig. 13, no 2). Rappelons que ce procédé est par 
ailleurs bien représenté dans les couches sus-jacentes 
attribuables au Magdalénien ;

– un débitage par percussion : douze éclats témoignent 
d’un travail du bois de renne par percussion (5 pièces en 
bois de renne, 7 en bois de cerf), et les stigmates lisibles 
sur la seule baguette présentant encore un bord brut de 
débitage pourraient également indiquer l’usage de ce pro-
cédé. Par leurs proportions et leur morphologie, huit des 
éclats se rapprochent de ceux qui, dans l’ensemble bade-

goulien du Cuzoul de Vers, avaient été interprétés comme 
des éclats de retouche de support issus de la régularisa-
tion du contour des baguettes façonnées par percussion 
(fig. 13, no 3 ; Pétillon et Averbouh, 2012, fig. 19, p. 382-
383).

Si aucun déchet de débitage sur os n’a été  identifié, 
l’analyse des vestiges de faune a néanmoins permis d’iso-
ler un fragment très allongé de tibia de cheval (espèce 
la mieux représentée en couche D, représentant près de 
40 % des restes déterminés : Costamagno in Ducasse 
et Renard, dir., 2013) portant des traces d’exploitation 
incompatibles avec des opérations de boucherie (fig. 14). 
Cette pièce, obtenue par un procédé d’éclatement qui 
reste à déterminer (percussion, fendage ?) et dont l’un 
des bords montre de possible traces de régularisation par 
entaillage, présente des caractéristiques morphologiques 
et dimensionnelles (235 × 25,5 × 13,5 mm) compatibles 
avec celles de la grande pointe à biseau simple en os déjà 
mentionnée (208 × 9 × 8,5 mm). Nous avons en consé-
quence interprété cet objet comme un support-baguette 
potentiellement destiné à la fabrication de telles pointes 
(fig. 14, à droite).

Dater les procédés pour jalonner le temps ?

Malgré un effectif assez réduit, l’industrie osseuse de 
la couche D est donc marquée par une grande diversité 

Table. 6 – Composition techno-typologique de l’industrie osseuse de la couche D des Harpons (MAN : musée d’archéologie nationale ; 
MSG : musée de Saint-Gaudens ; MA : musée d’Aurignac ; MNHN : Muséum national d’histoire naturelle).
Table 6 – Techno-typological characteristics of the osseous industry from Les Harpons-layer D (MAN: Museum of National Archaeol-
ogy; MSG: Saint-Gaudens museum; MA: Aurignac museum; MNHN: National Museum of Natural History).

Technologie Typologie MAN MSG MA MNHN Sous-total TOTAL

Bois de cervidé

Déchet de débitage transversal par entaillage 9 9

53

Déchet de débitage longitudinal par double rainurage 1 1
Éclat 12 12
Support baguette 4 4

Objet fini sur baguette

pointe 8 1 9
pointe à biseau simple ? 1 1 2
alêne 8 1 9
outil intermédiaire 1 1
indéterminé 5 5

Indéterminé 1 1

Os

Support baguette 4 4

16

Objet fini sur baguette aiguille 2 2
pointe à biseau simple 1 1

Objet fini sur hémi-côte indéterminé 1 1
Objet fini sur éclat poinçon 3 1 4
Objet fini objet perforé 1 1
Indéterminé 3 3

Ivoire, dentine
Fragment d’ivoire 2 2

3
Crache de cerf percée 1 1

TOTAL 66 1 4 1 72
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Fig. 12 – L’équipement osseux de la couche D des Harpons. Exemples de pointes de sagaies en bois de cervidé rainurées (nos 1-3) ou 
non (no 5) ; pointes à biseau simple (nos 6 et 7) ; Grande pointe à biseau simple en os (no 4) ; épingle (no 8) et alêne (no 9) en bois de 
cervidé. Ce dernier type d’objet, connu en contexte magdalénien, est également présent en couches B (no 10) et C (dessins C. San Juan-
Foucher, excepté no 4 d’après Smith, 1966 ; clichés S. Ducasse et J.-M. Pétillon).
Fig. 12 – Osseous equipment from Les Harpons-layer D. Examples of antler projectile points with (1-3) or without longitudinal grooves 
(5); Single bevelled antler points (6-7); Long and single bevelled bone point (4); Antler pin (8) and awl (9). Well known in the Magda-
lenian, the latter kind of tool is also represented in layers B (10) and C (drawings C. San Juan-Foucher, except no. 4 after Smith, 1966; 
photos S. Ducasse and J.-M. Pétillon).
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Fig. 13 – Technologie du bois de cervidé en couche D : déchets de débitage caractéristiques ayant fait l’objet d’une datation 14C par 
SMA. 1 : base de bois de renne présentant, au-dessus de l’andouiller de glace, des traces de sectionnement de la perche par entaillage ; 
2 : déchet d’extraction de baguettes par rainurage longitudinal, déchet type triangle ? ; 3 : éclat de bois de renne, probable éclat de 
retouche de support (clichés J.-M. Pétillon).
Fig. 13 – Technology of antler working from Les Harpons-layer D: characteristic waste products dated by AMS. 1: base of shed antler 
showing sectioning stigmata of the beam by chopping above the bez tine; 2: waste product of groove and splinter technique, probable 
triangular waste product indicating multiple splinter extraction; 3: antler flake, probable retouching flake (photos J.-M. Pétillon).
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typologique, mais également technologique, puisque plu-
sieurs procédés de production de baguettes y coexistent. 
Du constat de cette diversité à la mise en évidence d’une 
hétérogénéité culturelle et diachronique, il n’y a qu’un 
pas  que  nous  avons  définitivement  franchi  par  le  biais 
d’un programme de datation directe par SMA de plusieurs 
déchets techniques caractéristiques de ces différents pro-
cédés. Dans un contexte archéo-stratigraphique tel que 
celui de l’abri des Harpons, une telle approche permet de 
compléter et de dépasser les cadres radiométriques éta-

blis sur la base des seuls vestiges fauniques datés. Plus 
sensible sur le plan patrimonial, cette démarche exige en 
contrepartie des protocoles de prélèvement préservant 
au mieux l’intégrité morphologique, dimensionnelle et 
technique des pièces concernées. Ces dernières ont donc 
été sélectionnées en tenant compte, par ordre décroissant 
d’importance, de critères tels que leur disponibilité, leur 
représentativité technologique, l’existence de zones favo-
rables au prélèvement sans gêner une lecture ultérieure 
de la pièce et, pour finir, la masse potentiellement dispo-

Fig. 14 – Technologie de l’os en couche D : une ébauche de grande pointe osseuse ? Support sur tibia de cheval obtenu par éclatement 
et détail du bord retouché par entaillage (clichés J.-M. Pétillon, dessin d’après Smith, 1966).
Fig. 14 – Technology of bone from Les Harpons-layer D: a roughout of long and single bevelled bone point? Blank on horse tibia 
obtained by splitting and detail of the edge retouched by notching (photos J.-M. Pétillon,drawing after Smith, 1966)..
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nible. Quatre pièces ont ainsi été confiées au laboratoire 
ORAU  (Oxford Radiocarbon Accelerator Unit),  corres-
pondant aux quatre éléments décrits et figurés plus haut 
(fig. 13 et 14).

Les  résultats  obtenus  (tabl.  7),  d’une  fiabilité  com-
parable  sur  le  plan  physicochimique,  confirment  en 
très grande partie les hypothèses formulées à partir des 
données technologiques, contextuelles et comparatives 
(voir supra). Tandis que la datation du déchet technique 
associé au double rainurage livre un résultat compatible 
avec une phase ancienne du Magdalénien moyen (15370 
± 75 BP, soit 18805-18466 cal. BP), illustrant de fait la 
perméabilité de la couche D aux assemblages issus des 
couches sus-jacentes, la mesure obtenue sur éclat de bois 
de cervidé, pièce technologiquement compatible avec le 
schéma opératoire de production-façonnage de baguettes 
décrit pour le Badegoulien quercinois (voir supra), fait 
remarquablement écho aux éléments indiscutablement 
badegouliens mis en évidence au sein des équipements 
lithiques (18960 ± 110 BP, soit 23134-22507 cal. BP). 
Ubiquiste  sur  le  plan  culturel  mais  bien  représenté  en 
couche D aux Harpons, le débitage transversal par entail-
lage s’insère, pour une part au moins, dans une chronolo-
gie peu ou prou similaire, là encore postérieure aux âges 
attendus pour le Solutréen récent (18450 ± 100 BP, soit 
22524-21999 cal. BP). La première véritable surprise 
vient du résultat livré par le support-baguette sur tibia 
de cheval : choisi comme substitut de la grande pointe 
à biseau simple en os (13), type traditionnellement ratta-
chée  au  Solutréen  supérieur,  l’échantillon  a  finalement 
donné une date bien plus ancienne, compatible avec un 
Gravettien récent ou final (22400 ± 150 BP, soit 27139-
26253 cal. BP). Ainsi, soit la correspondance entre ce 
support et l’objectif supposé n’est pas valide, soit l’âge 

solutréen de ces pointes, basé sur des données souvent 
anciennes, doit aujourd’hui être rediscuté. Ceci nous 
semble  d’autant  plus  justifié  que  des  points  de  compa-
raison très nets existent au sein d’industries situées à la 
transition gravetto-solutréenne (Leroy-Prost, 1975 ; Bau-
mann, 2014). Enfin,  la  seconde surprise concerne direc-
tement le Solutréen récent de la couche D qui, si visible à 
travers les équipements lithiques, apparaît en négatif sur 
le plan radiométrique : le hiatus chronologique perceptible 
entre 25 et 23 ka cal. BP (fig. 15) correspond en effet au 
plein développement du Solutréen moyen et supérieur en 
Aquitaine (par ex. Renard, 2010 ; Ducasse et al., 2014). 
Avant de discuter plus en détail de ces différents résultats, 
de leur interprétation et de leurs implications, remarquons 
que ces nouveaux jalons chronologiques accentuent consi-
dérablement la diachronie des assemblages réunis par R. 
de Saint-Périer en couche D. Auparavant comprise entre 
25,5 et 19,5 ka cal. BP (tabl. 1 et fig. 15, en gris), l’emprise 
chronologique de cet ensemble s’étend aujourd’hui de 27 
à 18,5 ka cal. BP (tabl. 7 et fig. 15, en vert), confirmant et 
renforçant l’importance de l’ensemble de cette stratigra-
phie à l’échelle régionale, voire au-delà.

BILAN, IMPLICATIONS ET DISCUSSION

Les données acquises à l’occasion de cette rééva-
luation ciblée des assemblages de la couche D des 

Harpons ont des implications multiples, de nature et 
d’échelles variées. En amont d’un possible retour sur le 
terrain aujourd’hui porté par une dynamique nouvelle (14), 
le bilan et les interprétations proposées dans les lignes qui 
suivent seront nécessairement limités par les biais inhé-

Tabl. 7 – Datations 14C SMA obtenues en 2012 à partir de déchets techniques en os et en bois de renne (BdR) caractéristiques des dif-
férents procédés d’exploitation mis en évidence en couche D.
Table 7 – AMS radiocarbon dates obtained in 2012 from bone and antler waste products characterizing the various type of exploitation 
identified in layer D.
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rents aux modalités de constitution des assemblages ainsi 
qu’à l’absence d’archives de fouilles exploitables. Reste 
que les résultats de ces nouvelles recherches nous per-
mettent notamment de 1) revisiter l’archéo-séquence de 
l’abri des Harpons en documentant la présence de techno-
complexes jusqu’ici insoupçonnés, peu voire pas connus 
dans cette zone géographique, 2) relancer la question de 
l’occupation des contreforts pyrénéens au cours du DMG 
et, ce faisant, 3) rediscuter des modèles paléogéogra-
phiques proposés pour la phase 23-21 ka cal. BP entre 
Aquitaine, Pyrénées et Cantabres.

En complément des travaux de révision menés au 
début des années 2000 par deux d’entre nous (C. S. J.-F. 
et P. F.), la démarche collective entreprise depuis 2012 

nous a conduit, à l’échelle du site, à critiquer et renou-
veler le cadre archéo-stratigraphique et radiométrique 
admis jusqu’ici. L’assemblage de la couche D mêle donc 
des éléments lithiques et osseux attribuables a minima au 
Gravettien récent ou final, au Solutréen ancien et récent, 
au Badegoulien récent et au Magdalénien moyen ancien. 
La mise en évidence de cette diachronie, fondée selon 
les cas sur la présence d’éléments typo-technologiques 
caractéristiques ou sur leur datation directe par SMA, 
éclaire d’un nouveau jour la diversité des équipements 
lithiques et osseux qui caractérisait l’assemblage « solu-
tréen » de la couche D. Une grande part de cette diversité 
trouve donc son origine dans un mélange anachronique 
de supports, d’outils et de schémas opératoires, ce constat 
limitant sérieusement toute approche techno-économique 
d’ensemble de la série. De fait, certaines données, ayant 
trait par exemple aux stratégies d’acquisition et de cir-
culation des matières premières, doivent dorénavant être 
considérées avec prudence tant qu’elles ne concernent 
pas des éléments typologiquement ou technologiquement 
diagnostiques sur le plan chronoculturel. De la même 
façon, certains schémas opératoires de production de 
supports ne peuvent être mis à contribution dans cette 
tentative de reconstruction de l’archéo-séquence de l’abri 
des Harpons, soit parce qu’ils font par ailleurs l’objet de 
débats (15), soit parce que les risques de convergence sont 
trop grands. Sans parler des éléments, non considérés 
ici, composant le corpus des parures de la couche D, ce 
travail nous enjoint également à reconsidérer la pluralité 
typo-technologique de l’équipement en matières osseuses 
attribué au Solutréen. Là encore, c’est un amalgame chro-
noculturel qui explique en très grande partie cet état de 
fait, et l’on est même amené à penser, à en juger par les 
datations directes obtenues (voir supra), que la part solu-
tréenne de cet équipement est probablement limitée. Sur 
le plan technologique, insistons en outre sur l’absence de 
lien entre débitage par double rainurage et occupations 
solutréennes, ce procédé technique, pourtant signalé dans 
plusieurs assemblages solutréens anciennement fouillés 
(par ex. le Fourneau-du-Diable, Laugerie-Haute, Roc-de-
Sers : Baumann, 2014), devant être aux Harpons réattri-
bué au Magdalénien moyen (voir supra). Sans être déci-
sive en elle-même, cette donnée alimente utilement les 
débats liés à la diversité du bagage technique développé 
par les artisans solutréens dans le cadre de la confection 
de leur outillage osseux, et crédibilise, parallèlement 
au  travail  mené  sur  des  corpus  fiables,  l’hypothèse  de 
mélanges stratigraphiques pour expliquer l’existence de 
déchets et produits issus du double rainurage en contexte 
solutréen (16).

De nouvelles questions émergent ensuite de la révi-
sion de l’équipement lithique du Solutréen récent de 
la couche D (voir supra). En effet, bien connu dans sa 
typologie, cet équipement, propre au domaine pyrénéen, 
l’est très peu dans ses caractéristiques technologiques 
et sa gestion économique. Ainsi, par exemple, faute 
d’assemblages  fiables  véritablement  exploitables,  inter-
préter la diversité des éléments rapportables à la sphère 
cynégétique relève aujourd’hui de la gageure. En dehors 

Fig. 15 – De nouveaux repères radiométriques pour la couche D 
des Harpons. Comparaison des datations 14C SMA obtenues sur 
industrie osseuse (en vert) avec les données déjà acquises sur 
faune entre 2000 et 2004 (en gris).
Fig. 15 – New radiometric data for Les Harpons-layer D. Com-
parison between AMS dates carried out on osseous industry 
(green) and data previously obtained from fauna (grey).
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des hypothèses purement fonctionnelles (i. e. différentes 
armes pour différents usages/proies), voire économiques, 
les facteurs d’ordre chronologique (i. e. micro-évolutions 
de l’armement) ne doivent pas être négligés, jouant un 
rôle peut-être plus important qu’attendu. Des variations 
diachroniques sont d’ailleurs perceptibles à l’échelle des 
différentes phases du Solutréen représentées aux Har-
pons, comme le montrent les tendances fortes décelées 
à partir de l’origine des silex allochtones exploités dans 
le cadre de la confection de certaines pointes : tandis que 
les pointes à base concave, pointes à cran et pointes de 
Montaut tissent des liens clairs et exclusifs avec le sud 
du Bassin aquitain (i. e. silex à Lepidorbitoides sp., voir 
supra) qui partage le même cortège typologique (fig. 1a), 
les pointes à face plane, type connu sur l’ensemble de 
l’aire de répartition du Solutréen, matérialisent quant à 
elles l’existence de relations entre Pyrénées et nord du 
bassin Aquitain (i. e. silex du Fumélois, du Bergera-
cois, silex sénoniens, absence de silex à Lepidorbitoides 
sp.  :  tabl. 5 ; fig. 5, no 6 et Foucher et San Juan, 2000c, 
figure  2,  no 2, p. 29). Cette dichotomie typologique et 
lithologique, qui recouvre manifestement la dichotomie 
Solutréen ancien/Solutréen récent, n’est sans doute pas 
anodine, renvoyant très probablement aux changements 
de perception, d’appropriation et de gestion des territoires 
documentés entre ces deux phases (globalisation versus 
régionalisation : Renard, 2010, p. 284-286).

Enfin, ce  travail vient avant  tout poser de nouveaux 
jalons dans l’occupation paléolithique des gorges de la 
Save et, plus particulièrement, pour la phase correspon-
dant au Dernier Maximum Glaciaire (sensu Mix et al., 
2001 ; MARGO Project, 2009). Si la mise en évidence 
d’occupations contemporaines de la fin du Gravettien aux 
Harpons, tout en dépassant le cadre problématique qui est 
ici le nôtre, méritera d’être plus précisément discutée, la 
confirmation de la présence d’éléments badegouliens au 
sein de la couche D est un fait majeur. Cette (re-)décou-
verte, renvoyant aux indices signalés à Enlène (Clottes, 
1989) ou à Hibarrette (Barragué et al., 2001), vient 
confirmer  la  fréquentation  des  contreforts  pyrénéens 
par des groupes porteurs de ces traditions techniques 
et  compléter,  voire  modifier  un  cadre  local  et  régional 
encore lacunaire (17). Bien que l’état des collections ne 
permette pas de caractérisation poussée de cette compo-
sante post-solutréenne, les indices présentés ici valident 
un modèle de succession Solutréen supérieur-Badegou-
lien-Magdalénien inférieur et moyen pour les gorges de 
la Save, modèle qui n’a jusqu’ici jamais fait véritable-
ment consensus. Non seulement les contreforts pyré-
néens n’ont semble-t-il jamais été un no man’s land pour 
les groupes badegouliens, mais ces derniers y ont bel et 
bien succédé aux tenants des traditions techniques solu-
tréennes. Rappelons que la séquence lot-et-garonnaise 
de la grotte Cassegros (fouilles J.-M. Le Tensorer), dis-
tante de plus de 130 km au nord des Harpons, a livré en 
base de séquence badegoulienne quelques éléments solu-
tréens évoquant, a minima par leur type (i. e. pointe à 
base concave : Rigaud, 1984), le monde pyrénéen. Infor-
matif sans être décisif, ce repère archéo-stratigraphique 

est actuellement discuté dans le cadre d’une réévalua-
tion d’ensemble de la séquence (programme collectif de 
recherche « Cassegros » : Ducasse et Le Tensorer, coord.).

Quoi qu’il en soit, cette homologie entre cadres 
archéo-stratigraphiques pyrénéen et aquitain s’accom-
pagne de surcroît d’une homologie chronologique : les 
données radiométriques acquises à partir des éléments 
d’industrie osseuse diagnostiques permettent en effet de 
fixer un terminus ante-quem pour le Solutréen récent des 
Harpons autour de 23 ka cal. BP (fig. 16). La définition 
de cette borne chronologique, qui repose sur la datation 
d’un déchet technique en bois de renne lié à un schéma 
opératoire de production aujourd’hui uniquement connu 
en contexte badegoulien (voir supra : éclat de retouche 
de support), contredit donc l’idée d’une perduration tar-
dive des traditions solutréennes dans les Pyrénées. En 
effet, bien que les travaux les plus récents aient clairement 
démontré l’existence, au Solutréen récent, de production 
faisant intervenir la fracturation par percussion directe 
(Baumann et Maury, 2013 ; Chauvière et al. in Ducasse 
et Renard, dir., 2013 ; Renard et al., en préparation), les 
objectifs ainsi que les modalités de sa mise en œuvre 
semblent diverger des standards badegouliens. Ainsi, par 
comparaison  avec  les  cadres  définis  au  Cuzoul  de Vers 
(Lot) et à Lassac (Aude) notamment, où l’association 
entre raclettes, débitage sur tranche à encoche et exploi-
tation du bois de renne par percussion directe pour l’ob-
tention de bandes corticales est documentée entre 23,2 et 
20,6 ka cal. BP (fig. 16 ; Pétillon et Averbouh, 2012 ; Pétil-
lon et Ducasse, 2012), les indices typo-techno logiques et 
radiométriques collectés aux Harpons D nous semblent 
aujourd’hui  suffisants  pour  proposer  l’hypothèse  d’un 
développement quasi-synchrone des traditions techniques 
badegouliennes entre le Bassin parisien et les Pyrénées.

En amont d’un enrichissement nécessaire des don-
nées archéostratigraphiques et radiométriques, ces 
premiers jalons permettent d’ores et déjà de réfuter 
l’existence, entre 23 et 21 ka cal. BP, d’une géogra-
phie culturelle qui, entre Aquitaine et Pyrénées, met-
trait en scène derniers solutréens et premiers badegou-
liens. Par effet domino, cette proposition de relecture 
du cadre archéo-stratigraphique pyrénéen au cours du 
DMG réinterroge les âges récents aujourd’hui admis 
pour la fin du Solutréen vasco-cantabrique (qui montre 
une communauté de style marquée avec les Pyrénées : 
voir supra ; Corchón et al., 2015 ; Rios-Garaizar et al., 
2013) et donc certains des modèles débattus dans toute 
l’aire de répartition du Solutréen récent de type Can-
tabrique. Sans écarter l’idée que les groupes considé-
rés sous ce vocable aient pu emprunter des trajectoires 
techno-économiques distinctes des Pyrénées aux Astu-
ries à partir de 23 ka cal. BP, nos résultats font écho 
aux travaux et réévaluations en cours autour de la défi-
nition typo-technologique et chrono logique du Bade-
goulien ibérique (par ex. Aura et al., 2014 ; Rasilla 
et al., 2014).
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Fig. 16 – Abri des Harpons, radiometric data in view of the evolutive trajectory of the LGM technical traditions between Quercy, 
Languedoc and the Paris basin. Comparison between Les Harpons AMS dates and a selection of AMS dates obtained from classical 
stratigraphy and/or recently dated industries attributed to the Upper Solutrean and to the Badegoulian.
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NOTES

(1) Tandis qu’il s’appuie sur la description faite par R. de Saint-
Périer de l’industrie magdalénienne de la couche C (Saint-
Périer, 1920), R. Simonnet signale l’existence de raclettes 
et « burins sur coche » dans les déblais du site (Simonnet, 
1976, p. 119). En 2006, à l’occasion de la table ronde de 
Toulouse sur le Dernier Maximum Glaciaire (Bodu et al., 
dir.,  2007),  il  confiait  à M. Langlais  et  l’un d’entre nous 
(S. D.) un petit lot de silex issu de ces mêmes déblais et 
composé de quelques pièces esquillées et nucléus à la-
melles sur tranche d’éclat. Alors insuffisant pour poser un 
diagnostic assuré, cet échantillon avait néanmoins attiré 
notre attention et ne sera, in fine, pas étranger à l’inté-
rêt que nous avons par la suite porté au gisement. Il est 
intéressant, pour finir, de noter que les informations alors 
publiées par le préhistorien vont être assemblées pour la 
notice du Dictionnaire de la Préhistoire consacrée au site 
(Leroi-Gourhan, dir.), ajoutant les raclettes découvertes 
au sein des déblais au matériel exhumé en couche C par 
R. de Saint-Périer, validant ainsi artificiellement son attri-
bution au Magdalénien ancien (ici entendu comme Bade-
goulien : Taborin et Thiébault, 1997, p. 500).

(2) Recherche menée entre 1997 et 2001 dans le cadre de 
la prospection thématique « Le complexe Gravettien- 
Solutréen des Pyrénées centrales » (P. Foucher et C. San 
Juan-Foucher, dir. ; service régional de l’Archéologie de 
Midi-Pyrénées) puis, entre 2003 et 2005, à travers le projet 
collectif de recherche « Le complexe Gravettien-Solutréen 
des Pyrénées : cadre chronoculturel et stratégie d’exploita-
tion des ressources naturelles » (C. San Juan-Foucher, dir. ; 
service régional de l’Archéologie de Midi-Pyrénées).

(3) Notons que c’est à la découverte de ces harpons, alors in-
connus à Lespugue, que nous devons le patronyme du site 
(Saint-Périer, 1920, p. 209).

(4) En l’état, si nous considérions à la fois l’absence de Solu-
tréen en Aquitaine après 23 ka cal. BP mais aussi la réalité 
de l’association entre le Solutréen supérieur des Harpons 
et l’intervalle 21,5-21 ka cal. BP, l’existence de liens entre 
Dordogne et Pyrénées reviendrait donc à définir l’existence 
d’interactions culturelles entre groupes badegouliens et so-
lutréens.

(5) Ce qui était notamment le cas lors des fouilles d’Isturitz, 
menées entre 1928 et 1952 (par ex. Simonet, 2009, p. 29).

(6) Initialement déposée au musée de Lespugue, cette collection 

a par la suite été confiée au musée d’Aurignac. Au moment 
de notre étude (mai 2013), elle était conservée dans les lo-
caux de la mairie d’Aurignac dans l’attente d’un transfert au 
sein du nouveau musée alors en cours d’aménagement.

(7) Cette contribution synthétise une étude plus détaillée (Re-
nard et Ducasse 2014, p. 53-79).

(8) Sur la question de la structuration interne du Solutréen et 
l’apparition successive des fossiles directeurs, voir par ex. 
Smith, 1966 ; Demars, 1995 ; Bosselin et Djindjian, 1997 ; 
Tiffagom, 2006 ; Renard, 2010.

(9)  Un neuvième exemplaire dont il ne manque que l’extrémité 
apicale, mentionné et illustré dans les travaux de R. de Saint-
Périer (Saint-Périer, 1921, figure 18, p. 182) puis repris par P. 
Smith (Smith, 1966, figure 78, no 7) et enfin par R. Simonnet 
(Simonnet, 1976, figure 48, no 5) n’a pas été retrouvé dans 
les différentes collections consultées. Signalons également 
l’absence d’un fragment de pièce bifaciale aménagé à partir 
d’un silex turonien du « Fumélois » (Allard, 1989, figure 7, 
no 62 ; Foucher, 2004, figure 68, no 2 et comm. pers. d’A. 
Morala à l’un d’entre nous, S. D.).

(10) Ce corpus de pointes étant très fragmentaire, c’est essen-
tiellement le rapport largeur/épaisseur qui permet d’évaluer 
les gabarits des supports. Par ailleurs, seuls deux exem-
plaires de pointes à base concave quasi entiers (voir note 
9 ; les objets figurés dans Smith 1966 sont à l’échelle 1/1) 
suggèrent que la longueur de ces objets était comprise entre 
70 et 100 mm tandis que l’unique pointe à cran entière 
n’excède pas 50 mm de longueur.

(11) Celles-ci ont d’ores et déjà été formulées pour l’ensemble 
des pièces solutréennes recueillies dans les collections de 
Laporterie et Dubalen issues du gisement de Brassempouy 
(Renard et Bon, 2014).

(12) Théoriquement, une même réserve pourrait être formulée 
au sujet des productions autonomes d’éclats support d’ou-
tils dans la mesure où de tels débitages sont aujourd’hui 
documentés en contexte solutréen (par ex. Bodu et al., 
2014, p. 242). Reste que dans le cas présent les modali-
tés de constitution de la série nous conduisent à privilégier 
l’hypothèse badegoulienne, bien documentée par ailleurs.

(13) L’analyse de cette grande pointe à biseau simple en os, 
type connu dans le Solutréen d’Isturitz mais d’attribution 
chronoculturelle discutable au regard de l’hétérogénéité 
manifeste de ce niveau (par ex. présence de pointes de Lus-
sac-Angles : Saint-Périer, 1952, figure 8, p. 24), aurait été 
utilement accompagnée d’un prélèvement pour datation 
14C. Envisagée un temps, cette éventualité a finalement été 
abandonnée pour des raisons patrimoniales.

(14) Notamment à travers un projet de topographie et géomor-
phologie des gorges de  la Save financé par  le  laboratoire 
TRACES (M. Lejay et C. Renard, coord.).

(15) C’est le cas, par exemple, d’un petit lot d’éclats et de lames 
présentant des indices d’extractions lamellaires en face su-
périeure à partir d’un plan de frappe aménagé par troncature 
inverse. En l’état, leur rattachement à un épisode spécifique 
de l’occupation de l’abri demeure impossible mais notons 
que certaines de ces pièces proviennent des fouilles de 
1929, soit très probablement de la base de la couche D voire 
des niveaux fouillés sur la terrasse au-devant du porche.

(16) Hypothèse que seule la multiplication de datations directes 
permettra de confirmer ou d’infirmer.

(17) Signalons d’ailleurs les récentes découvertes de R. Scan-
diuzzi en vallée de l’Arize, où des indices très clairs de 
Badegoulien ont été documentés en plein air (programme 
de prospection inventaire : Scandiuzzi, 2016, p. 246).
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